maiMWPtwii'i  mil'""' 


■iMMMMHMMHMHi 


"Kz/fi 


^J^t:<-^     .J^r 


<■■■ 


n 


••'«r^'vm-HTf^."'V'?1^'J*S(it' 


DE 

LA 


RECVEIL 


LORIGINE    DE 

LANGVE    ET   P  OESIE 

FRANÇOISE,     RYME 
ET      ROMANS. 


PLVS 

LES  NOMS    ET    SOMMAIRE 

DES     OEVVRES     DE    CXXVII. 

poctcs  François,  viuans  auant 
Tan  M.  CGC. 


;  *i  't  V  '^  > 


..V.      . 


A    PARIS, 

Par  Mamcrt  Patiflbn  Imprimeur  du  Roy^ 
au  logis  de  Robert  Efticnnc. 

M.  D.  LXXXI. 
AVEC     PRIVILEGE. 


.    »       i        .   !, 


f  "T 


^r-        f  ■■ 


r  r\    r 


»...         •. 

V..  X.   ■■„  fi 


/   f. 


^' 


'iJ 


M  '. 


.7   .  ' 


:.  \,  »  '■-    ■    ' 


M 


«t^KlKl 


H  ;  Mh»  I  WijLttijg»-t»*t  *w«««»'<K^>-  •' 


A V  ROY  D E  FRANCE 

E  T  '  D  E    PO  L  O  N  G  N  E.  ;' 


S  I  RE, 


•f  '.    s 


{'A  NT I  Qj/ 1 T e'  èft  tellement  recom- 
mandée a  tendroiéî  des  hémmes  ^  qui 
ont  le  moindre  fentiment  dimmaniié^ 
qu'il  Je  trouue  peu  de  gens  aife^^  quel- 
ques ignorons  qu'ils  joyent ,  qui  ne  de^ 
'  Jïrentfe  ia  refrefenter  À  leur  pojjible  •  les 
njnsparliures  (jT*  médailles ^  les  autres  par  toutes  telles pie^ 
ces  qu'ils  en  peuuent  recouurer,  Demanierequon  'yoitpeu 
de  grans  hommes  j  qui  ne  parent  leurs  cabinets  ^  eftudes^ 
ie  ne  veUx  pas  dire  deftatueS  en^iens  (  carâ  peine  s'en  voit 
en  toute  l  Europe  y  ne  dou'^ine  garemie  de  l'imm^  ^tft 
:emps)ains  de  tèfles  fans  nez^ou  oreilles,  deBu.fanshf'Ws 
&  iambes,  Chofe  autrement  laide  a  voir  y  fi  le  plaifirde 
recongnoiftre  cefte  precieufe  antiquité  ne  leur  efblùuijfoit 
les  jeux,  pournedefdaigner  telles  figures  desfigureef,  Ôrfi 
tell:  curiofitedinuitê  les  hommes  defçauo^^  &les  mar- 
chans  mefmes  ,i  rechercher  des  liures  moifis  ,  des  mon- 
nayes efikcees ,  des  pièces  Je  marbre,  Uplus  part  inutiles, 

'yaines,  &fouuent  contrefaisiez  :  ie  me  tiens  (Sire)  très-* 
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ajfeurê  (1^  outre  l amour  que  porteTk  vofire  patrie ,  lepiai^ 
Jirderecognoiftreles  belles  efiudes  &  gentilles  occupations^ 
où  Jurant  le  repos  de  la  guerre  Je  Jont  autrefois  employé:^ 
tantd'illufires'R^iSjDucs^ComteSjBarons  &  Cheualiers 
{que  maintenat  ie  rameine  &  tire  quafide  laprifon  d'oubli^ 
ou  tignorace  les  tenoitpejle-mefleenf^mez)  ejmouuera  >©- 
Jlre  Royal  courage  nonjiulement  aies  bien-y  eigner ,  mais 
encores  a  louer  touuerture  que  premier  i'ay  ofépiire  d*vne 
J!  cruelle  chartre  ipour  deliurer  des  hommes  de  fi  grade  qua- 
lité ^  fans  les  autres  de  moindre  eflofjè,  ^uffiefl-ce  la  caufe 
qui  m'incite  à  vous  prefenter  ce  Recueil^  lequel  e fiant  fait 
pour  la  gloire  du  nom  François  ^  ie  nay  deu  addreffer  k 
autrfqu*à  yçflre.Maiefléy  laquelle  dés fiMemiere  ieuneffe 
a  monfhré  pÀr  ejffèél  combien  elle  fuit  cas  de  l'honneur  de  ce 
Royaume  :  &  maintenant  continue  à  chercher  de  bons 
moyens  pour  le  teri'enpaix&'iniQri  ^^rayes  nourrices 
de  tous  arts  &Jckn  es,    MaisfilflaifoitÀ  tafiuueraine 
bonté  j  tout  aitif  ^pnta^iant  Us  armes  nous  auons  If  eu 
tomber  à  vos  pieds  "n  <;aduetfaires:Àuffiqite  les  cœurs  par- 
tiaux de  IfQSJlikech  Jtrfuadezjpar la  raifonj&faffeurans 
envpflrejlngulier^  cumanite^fe  rengeaffent  à  y  ne  entière 
obeilfinçeiie  nêfaydmteque  la  reuennce  du  peuple  Fran^ 
f  i?if;f  V»  red'oublaften  yaftre  endroiéij  &  que  vos  ennemis 
ne  yotésen^raigniffentd^uantaget&'quelesfciences  ia\ 
iiis4Htçm^rueilleufedefienfe&  plus  grand  honneur  devo- 
fire  ayeul  ef^andfies  par  ce  Royaume ,  nypriffent  yn  cer- 
tain §•  ttffdfJèuréfondement.Lorsynpaml:temps  àceluy 
À^i:es  Princes  (fie  iè  vous  reprefentje  (  qui  aU  vérité  fut  yn 
d^splusglorieuxoùUFranceiamaisfi'foitveue)fereuerr- 
foit  bietofl^ayat  yn  Roy  ami  des  lettres.&Muéde  la  plut 
rare  éloquence  qu  on  pmffe  remarquer  depuis  plf^ursjie' 


des  :  &  thonneuf  deti  a  noflre  nation  ^feulement  querelé 
depuis  nosdijcordes  cimUs^nou^feroit  incontinent  rendu. 
Plaife  donc  à  la  mefme  honte  de  Dieu  toutpuijfant  vous 
maintenir  {Sire  )  en  la  bonne  volonté quaué^e  compojer 
toutes  chofes  en  mieux j  &  vous  donner  trejlongue  &  très- 
heureujê  If  ie  pour  taccomplijjèmentde  Ifos  faints  dejirs» 
De  Paris  ce  z^,  luin  ijSi, 


F'ofîre  treshumhle&'trefobeijfant 
feruiteur  &fubiefiC  l  a  v  d  e 
F  A  V  C  H  E  r,PreJtdentenvo- 
ftre  Cour  des  Monnoyes, 
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RECVEIL    DE    L'ORIGINE    DE 

LA  LANGVE  ET  TÔESIE  FRAN- 

çoy  fe^  Rymc  Ôc  Romans. 
LIVRE  PREMIER. 


Pourquoy  la pitroUeeft propre  à  l'homme  \fiU  langue  JP/c- 
hraiqueefi  la  première  de  toutes  autres  langues  :  O*  l^ 
principale  occajton  de  decouurir&  peuplerîe  monde, 

CHAPITRE     I. 

lE  V  ayant  doué  Thommc  de  la  rai- 
fon,fôitCcomcdifentaucuns)pour 
le  recompcnfcr  de  la  foiblcfîc  de 
fon  corpsj  plus  fubieâ:  aux  incon- 
ueniens  que  pas  vne  des  autres  cre- 
atures:ou  (qui  eft  plus  croyable)  à 
fin  qu  il  cuft  moyen  de  louer  fon  créateur,  voulut 
qu'il  la  peuft  déclarer  par  vn  figne  apparent^qui  eft 
la  parole.Car  ùl  n'eult  eu  autre  cxcelléce  que  la  rai- 
fon,elle  luy  euft  âuffi  peu  ferui  qu'à  d  aiitres  belles: 
lefquelles  baftiflans  induftrieufcment  leurs  nids, 
cleuans  leurs  pctits,pourchaflans  leur  viure,retour- 
nans  à  leurs  repaires ,  ôc  Ce  defendans  de  l'iniure  du 
cicl^ou  dcceux  quitarchentàleurnuire,monfl:rent 
quelles  n'en  font  totalement  defpourueues.  Da- 
uantage  la  focieté ,  qui  rend  les  homes  niaiftres  des 
animaux  (  quelques  forts  &  malins  qu'ils  foyent^ 
n'euftpeu  s'entretcnir^s'ils  nefe  fuflent  entédus.  Ec 

A.j. 


1  DELALANG.    ETPOESIE 

tout  ainfi  qu  vn  inftrumcnt  cft  muet,  qui  ne Tenflc 
de  vent,  ou  touche  fes  cordes  des  doigts  ou  de  l'ar- 
chet ;  aufli  la  raifon  conceue  en  noftre  cfprit  n  euft 
{)eu  eftrc  déclarée  (que  brucalemetic)  fans  la  paroi- 
e  :  ne  cefte-cy  tirée  hors  de  la  bouche,  fans  Imftru- 
Bient  de  la  langue.Puis  donc  que  la  parolle  eftoit  fi 
neceflaireàrvnion  &entretenementdes  humains, 
voire  à  la  louange  du  grand  &  admirable  ouurier 
de  ce  Monde  j  d'où  vient  que  chacune  langue  a  fi 
peu  d*eftendue,&  qu'il  s  y  trouue  tel  changement, 
qu'à  peine  nous  pouuons  entendre  le  langage  de 
nos  bifay  eulx  :  de  manière  que  les  anciens  &  nou- 
ueauxlurifconfultes  font  plus  empcfchezàdechi- 
frer  les  mots  des  vieilles  oraonnances,pancartes  & 
tiltrcs,  qu  à  difcourir  delà  police  ?  Sans  doute  les 
Chrcftiens  doiuent  pcnfer  que  c'cft  punition  de 
Dieu:lequel  prcuoyât  noftre  malicc,orgueil,&  in- 
gratitude, vcrfa  dcflus  nous  vneconfiidon  de  lan- 
gues :  parlaqucllc  il  brifa  les  degrez  que  nous  pen- 
lîosbaftirpournous  aller  fcoirpres  de  luyrpofliblc 
en  intention  (telle  cft  noftre  tc;nerité  )  de  le  chàflcr 
du  ciel.Car  fi  comme  la  raifon  eft  commune  à  tous 
les  hommesffentcns  bien  naiz)il  n  y  euft  eu  qu  vnc 
lâgue:nous  cuflîons  retenu  trop  de  fecrcts  de  Natu- 
re ,  tant  par  la  traditiuç  de  nos  pères,  que  Taifce  co- 
munication  par  tout  le  mode:&  le  tcmp^  que  notis 
confommons  pour  apprcndrçlcs  paroIles,euft  efté 
employé  à  lacognoifsace  des  chofcs  que  nous  cher- 
chons.Ccfte  punition  de  Dicu,dcclarcc  çn  la  Bible 
parlaconfufion aducnue  au  baAiment  delà  tour 
deBabel,acftc  fablcufcmçnt  rçprefcntcc  par  les 


L 
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Grecs  :  qui  ont  feint  que  les  Geans  enfans  de  la  ter- 
re ,  cntreprenans  de  mettre  ôc  cntaflei  les  plus  hau- 
tes montagnes,  les  vues  fur  les  autres ,  à  fin  de  mon- 
ter au  cicljfurenr  deflbus  accablez  par  Jupiter.  Qui 
n  cft  autre  chofe  à  dire,  finon  que  les  hommes  cui- 
dâs  auec  la  force  de  leur  efprit  aduenir  à  la  cognoiC- 
fance  de  ce  qui  fe  fait  là  hault^fe  perdent  en  leurs  fo- 
ies penfees  :  cftans  premièrement  elblouis ,  &  puis 
confommez  par  le  feu  de  la  diuine  (apicnce. 

Quant  à  vouloir  rechercher, quelle  fut  la  langue 
dcnos  premiers  peres^  iepcnfc  que  ce  feroit  vnc 
trop  penible,&:  encore  plus  vaine  curiofiré.  Aufli  à 
quoy  peut  fcruir  telle  cnqucftc?  ditS.  Auguftin. 

QucfilesHebrieuxfouftiênentleur langue cftrela  f»'? '"S'^^ 
— '  .^  I  .1  ^  .     Hébraïque 

plusancienc:  comme  le  pourront-ilsprouuerjpuis  cftiajrcmi- 
qu'ils  font  d'accord  de  cefte  confufion  :  &  qu'il  ne  "«  Ugu«. 
fc  trouuc  en  la  Bible  endroit  qui  dife ,  que  de  tant 
d'hommes  parlans  diuers  langages,  Tvn  r<:tint  plus 
toft  que  Tautreceluy  quieftoitlcprcmiw*r  ?Et  s'ils 
perdent  ce  poinû,  n  eft>cepas  vne  côfsquencc  ànc- 
ceflaire,queles  autres  langues  ne  font  dclcédues  il  ; 
l*Hebraiquc?  S'ils  refpondent  que  leurs  mots  fc»  /^ 
fignificatifs  de  la  nature  des  chofes  :  Thcodoret  S  c 
au  contraire  qu  Adam^  Gain,  Abel,  Noé,&  autr».s, 
fontproprcs  à  la  langue  Syrienne  ouAramienne,&: 
non  pas  moins  fignifiâs.  Orn*eft-cedu  iourd'huy 
que  ce  dcbat  d*antiquité  de lâguç,  a  cfté  mcu  entre 
pluficursnatios.  Car  Hérodote  dit.quc  les  Eeypti-  Hïftoîrc  de 

*  r  n  '  ^  P    ^     \  Pfamtncti- 

enspenlerent clt renais auaQt tous autres^miques a  cui. 
ce  que  Pfammeticus  leur  Roy  (qui  viuoit  Tan  de  la 
création  du  monde  mmmcclxxxv  r.euft  faidt 
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liurcr  deux  enfens  nouucaux  nais  à  des  bcrgcrs.-auf- 
quels  il  défendit  parler  en  leur  prefencc ,  &  feule- 
ment à xertainesheures  mener  des  cheures  pour  les 
allaiter t imaginant, s'ils  eftoyent  cleuez  fans  ouir 
proférer  aucun  langage  humain ,  que  nature  leur 
îeroitproiiôcer  quelque  voixfigniHcatiue  de  leur 
delîroupaflion.Ccsenfans  donc  nourris  fongneu- 
fement  > ainfi  qu'il  auoit  ordonné  :  ôc  le  pafteur  au 
bout  de  deux  ans^  venant  come  de couftume  pour 
les  faire  mâger,ils  (eiettcrentàfes  pieds,  &  tendans 
les  bras  crioyent  Beccos.  Dont  il  ne  fit  femblant 
pour  la  première  fois:  mais  voyant  qu'ils  continu- 
oyent  ce  cry  lesioursenfuiuâsjil  en  aducrtit  le  Roy^ 
lequel  defirantfçauoir  que  fignifioit  cefte  parollc 
BcccoSjtrouua  que  les  Phrygiens  (peuple  de  la  Na- 
tolie)appelloyent  ainfi  du  pain;&  par  là  iugea  que 
cefte  nation  eftoit  plus  ancienne  que  celle  des  Egy- 
ptiens. Mais  qu*cuft-il  refponduà  quelque  mo- 
queur, qui  luy  eut  fouftenu  que  c  eftoit  la  voix  des 
cheures^nourrices  de  ces  enfans?Et  comme  fcfuft-il 
demeflé  des  arguments  d Vn  Médecin  bon  phyfi- 
cien,quiluyeuftm6ftréparraifonsnaturelles,quc 
tous  fourds  de  naiflance  lont  muets  ?  de  par  confc- 
quçnt,  quela  parolle  eft  l'efFeû  du  fens  de  l'oreil- 
le: quia  ion  adion  parl'inftrument  de  la  langue? 
Auflî  Diodorc  Sicilien^parlant  de  cefte  maticre^dit 
^    ,  après  les  grâdsphilofophes:  que  les  premiers  hom- 
peupler  &  mes  ayans  le  Ion  de  la  voix  conrus ,  peu  a  peu  le  di- 
Jondc."^  ^ftinguerent,nommans  toutes  cliofcs  par  leur  nom. 
Et  qu'cftans  fafchez  &  aflaillis  par  les  oeftcs,  ils  s  af- 
fcm  blerent,chercherent  des  lieux  propres  pour  ha^ 
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biter,&:  rcglerenc  leurs  langues  :  toutcsfois  pour  ce 
que  les  p remiers  hommes  nafquirem  en  diuers  en- 
droits de  la  terre  3  vn  fon  ayant  pieu  aux  vnsplus 
qu  aux  autreSjfut  fuiui  par  ceux  du  mclme  quartier, 
dont  vint  la  multitude  deslangues:&:  voyla  ce  que 
en  ontefcrit  lesautheurs  payens.Si  eft-il  croyable 
(voire  certain)  que  Dieu  voulant  (comme  i  ay  didl) 
que  rhommepeuft  déclarer  fa  raifon,  volontés 
paflîon,Iuy  donna  la  parolle  ôc  vn  langage  :  lequel 
s'eftperduauecd'autres  chofes  fîngulieres,  que  le 
temps  mange-tout  a  cofommees  :  d'autant  que  les 
homes  venans  à  multiplier,&  ne  pouuans  demou- 
rer  enfemble,  ne  viure  aifémét  en  petit  pais ,  furent 
contraints  à  la  fin  des  cflargir,allans  habiter  les  ter- 
res vagues.  De  maniere^que  s'efloignâs  ainfi  les  vns 
des  autres,ilsfepleurenten  leurs  inuentions:oubli- 
ans  auecle  tempsje  langage  premier.  Ce  qui  appa- 
rut bien  euidemment ,  quand  ils  commencèrent  à 
nauiger:pource  qu'cftans  tranfportczplusloing, 
ils  fréquentèrent  moinsauccleursparens.  Etilya 
grade  apparence  que  les  régions  tempérées  furent 
les  premières  habitées ,  comme  la  Mefopotamie  de 
Paleftine  :  eftant  vray-femblable ,  tout  ainfi  que  le 
coeur  ôc  le  foye  font  ( au  dire  dVile  bone  partie  des 
Médecins)  formezen  l'homme  auant  les  bras  Se  les 
iambesrqu  aufli  celles  du  milieu  de  la  terre,ont  efté 
premièrement  habitées  :  &  que  de  là  font  partis  les 
premiers  homes ,  pour  allcrpcupler  les  autres  pro- 
uinces  plus  eflongnccs.  De  raid:  les  Philofophcs  & 
hilloricns  Ethniques ,  s*accordent  aucunement  en 
cela  auec  nos  Théologiens  :  qui  pen  fcnt  que  le  pre- 
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micr  homme  fut  créé  aupais  dcDamas.Tanty  a, 
que  les  plus  anciennes  marques  d'antiquité ,  &  les 
inuentions  plus  belles  font  venues  d'Orient  :  entre 
autres  le  Nauigagc ,  qui  eft  lart  par  lequel  plus  de 
terres  ont  eftédecouuertes&  peuplées.  Les  Phéni- 
ciens qui  font  orientaux  &  logez  en  Paleftine,fus  le 
bord  du  fonds  de  la  mer  Méditerranée ,  font  les 
premiers  qui  en  ont  monftrc  Ivlageifi  vous  croyez 
le  Po€tcTibulle,qui  dit, 

PrimaratemyentiscrederedoâlaTyros. 
Surja  première  aux  vents  hafarda  le  radeau. 
Et  les  mefmes  Phéniciens, (èmblent  auoir  efté  les 
premiers  vo  y  ageurs  &  maiftres  fur  la  mer,au  dire  de 
Strabon.-ayans  par  ce  moyen  decouuert  &mon- 
ftréàdiuerfesnations,beaucoupdefingularitçz,&: 
entre  autres  les  lettres :1e  plus  beau  fecret  qu'on  euft 
fceu  inuenter,  pour  conferuer  la  mémoire  des  cho- 
ies. Car  les  autheurs  Grecs  &  Latins  font  d  accord 
que  Cadmus  Phénicien,  communiqua  aux  Grecs 
feizecaraderesdelettres^depuisportezenltaliepar 
Euandcr  tellement  que  leslettresRommaines  rc- 
fcmbloyent  à  celles  des  plus  anciens  Grecs.  Et  le  li- 
uredes  équivoques  publié  foubs  le  nom  deXe- 
nophon ,  dit  que  ces  caraderes  apportez  en  Grèce 
parCadmus,re(cmbloyent  àceux  des  Galates  & 
Meones:lefquels  Galates  ie  pren  pour  Gaulois.L  o- 
rio^inc  &  antiquité  defquels  ayant  aflez  defcrite  en 
mes  Annales,  le  ne  repeteray  en  celieu,nequi  fu- 
rent ceux  qui  peuplèrent  la  Gaule.Seulement  ie  di- 
ray  apr^f  Cefar,  que  de  tout  téps  ce  pais  eftoitpar- 
tien  trois  peuples,  diffcrcns  en  langage ,  meurs  & 
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loix:  fans  que luy,nc  autre  depuis,lcs  ayêt  déclarez 
plus  amplemenc .  Et  Strabon  dit  que  de  fon  temps 
les  Gaulois  comenccrent  de  faire  leurs  contradls  en 
langue  Grecque.  S.  Hierofmcadiouftc  que  le  lan- 
gage Gaulois  eftoit  doux  àc  abondant^pour  lequel 
rédreplus  grauela  ieunefleapprenoit  le  Latin:mais 
que  les  Aquitaniens  plus  que  tous  autres  fc  plai- 
foycntenlalâgueGrecque:poffiblel*ayansapprifc 
des  Marfillois  leurs  voifins .  D'autre  cofté  Cefar  di- 
faut  qu'Ariouifte  pour  auoirlonguemétdemouré 
en  Gaule fçauoit  bien  parler  Gaulois,  monftre  que 
la  langue  de  ces  deux  peuples  cftoIt  différente.  Et 
Cornélius  Tacitus  déclare  que  celle  des  Gothins  de- 
couuroitquilscftoyentd  origine  Gauloife:&  que 
celle  des  peuples  de  lagrande  Brecaignc  ne  diiferoic 
gueres  delà Gauloife:  qui  eft tomela lumière  que 
i  ay  peu  quât  à  prefent  apporter  en  telle  obfcuritc. 

Aucunes  caufes  du  changement  des  langues  \&  ou  Ion 
fourroit  trouuerles  traces  de  ^ancienne  langue  Gauloife. 

c  H  A  p.  1 1. 


Tpourcelon  peultmaintenât  deman- 
der^où  chacune  langue  Gauloife^  dont 
parle  Ce(àr,s  cft  retirée;  &  fi  elles  font  e- 
llein  tes  &  alterecs^en  quel  lieu  s  en  trou- 
ucnt  les  meilleures  &  plus  certaiiicsmarques.Outre  Deux  caufc$ 
les  caufes  de  ladiucrfité  des  langues ia  cy  deflus  re-  du  changc- 
citeesjie  croy  que (auecle  temps  qui  vfe  &  confom-  gu"! 
me  tout)  deux  chofcs  ont  grandement  aidé  à  les 
changer;  lefquelles  ie  declareray  fommairemét^ne 
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vo  ulan  t  rcpaffer  fur  les  erres  d'autres,qui  ont  fait  vn 
Laprcmictc.  pareil  difcours.Ie  dy  donc,que  IVne  eft  la  pronon- 
tiation:  laquelle  altérée  ^irvicc  de  nature^  ou  par 
accidêt,  fait  que  laparoUe  n  a  pas  toufiourseu  mef- 
me  fon  en  la  bouche  des  hommes  naiz  fous  pareil 
climat.  Dont  vient  que  vous  oyez  aucuns  tirer  leur 
paroUe  plus  du  gofier:autres  la  contraindre  ferrans 
les  dens:6c  quelques  vns  laietter  du  bout  des  leures. 
Or  puis  qu'il  eft  certain ,  que  nous  fommcs  tous 
iflus  d Vn  feul  pere,vne  façon  de  parler  ou  pronon- 
cer ayant  efté  fuiuie  de  quelqu  vn  par  vice  de  na- 
ture.ou  plaifir  des  oreilles,fon  fils  la  prife  de  luy,&: 
deceftuicy  d  autresnufquesàce  que  par  imitation 
elle  s  eft  continuée  en  vne  famille  :  ôc  finalement 
La  fccondc.  cftcnduc  en  vn  peuple  &  nation.L  autre  féconde  &c 
plus  forte  caufe  de  lamutation  des  langues,  vient 
du  changement  des  feigneuries ,  ou  d'habitation: 
quand  vn  peuple  eft  contraint  icceuoir  en  fa  terre, 
vn  nouueaumaiftre plus puifsât  :  &viure  fous  loix 
nouuelles.Car  vne  partie  des  vaincus,&  mefnies  les 
principaux,  pour  euiter  le  mauuais  traidemét  que 
ks  opiniaftres  reçoiuent,apprcnnent  la  langue  des 
viftorieux.oublianspeuàpeulaleurpropre-.ceque 

toutesfois  ils  ne  peuuent  fi  nettement ,  qu  il  ne  de . 
meure  vne  grande  diuerfité  entre  la  pronontiation 
des  naturels,oudesnouucaux  &  apprentifs.  Enco- 
rcs  le  plus  fouuent  il  aduicnt  que  les  vidorieux  for- 
tans  d  Vn  mauuais  pais ,  pour  entrer  en  vn  bien  gras 
&  délicieux,  felaiflent  prendre  aux  voluptez  qu  ils 
rencontrent ,  ôc  ne  les  pouuans  appeller  par  leurs 
noms  propres ,  fant  cotràims  les  emprûter  de  ceux 
^    *  qui  en 
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qui  en  vfoycnt  :  &  à  la  fin  eux  mcfmcs  vaincus  des 
plaifirs,  pour  auoir  vn^  entière  ioyc,  altérer  leur  lâ- 
g  ue^qui  ne  peult  déclarer  tant  de  delicateflcs.  Ainfi 
^it  perdue  celle  des  Gots,Frir.rs  &  Lombars,  après 
laconqueftc  d*Elpagnc,GauIe,&  Italie.  A  quoy  les 
Romains  ne  furent  fubiets^quand  ils  fe  feirent  mai- 
ftres  de  ces  pais.  Car  tenâs  defia(auant  que  venir  en 
Gaule  )  la  Grèce  &  partie  d'Afie  j  remplies  de  tou- 
tes belles  chofcs  attrayanteSjils  s*en  aidèrent  incon- 
tinent, defpouillans  prefque  ces  prouinces  de  tous 
leurs  ornemens.  De  forte  quelor,  labondance  de 
tousfruits,beftail,&  desfcrfs  qu'ils  trouuerentde-* 
9a,nc  feruit  qu  à  continuer  &  entretenir  leurs  plai- 
firs,Aufli  les  Gaulois  ne  furent  pas  moins  afTuieâis 
par  les  armes  des  Romains,  que  parles  délices  eftrâ- 
gères  qu'ils  apportèrent:  &lefquelles  volotiersles 
vaincus  embraficrent,  voyans qu'ils pouuoycnt y 
fournir,  ôc  les  entretenir  auffiaifémét  que  leurs  fei- 
gneurs.  Tellemêt  que  les  richeflcs  de  ce  pais  furent 
caufe  de  faire  tant  plus  toft  apprendre  les  langues, 
maiftreflcs  du  plus  grand  vfagc  des  voluptez. 

Puis  donc  que  la  force ,  ctt  vne  des  principales 
caufes  du  changement  ou  altération  des  langues  :  il 
s'enfuit  que  les  pais  qui  moins  ont  eftc  cnuahis& 
domtez(  comme  les  inacceffiblcspourlaroideur 
des  montagnes  ou  marefts  bourbeux  )  ont  moins 
fouffert  de  mutation  :  &  par  confcquent  ont  gardé 

kl  .  \  ^  \       r  J  Oulonpent 

ur  langue  entière  parplus  grade  elpace  de  temps,  trouuw  !« 

Aufli  eft-ce  la  caafc  pourquoy  aucûs  penfent ,  qu  il  """  ilguê 
fault  chercher  l'ancienne  lâguc  Gauloife^aux  lieux  cauioife. 
cfquels  les  Romains  nont  point  cfl:é,ou  (à  tout 
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le  moins)pcufTcqucnté:ainfi  que  la  baflc  Bretagne, 
Holande^Zelandc,lcs  montagnes  de  Souifle  ôc  des 
Bafques.  LeCqucls  pais  eftans  infertiles,  rudes  & 
mal-aifcz  d  aborder,  (èruirent  (  comme  il  y  a  appa- 
rcncc)dcretraitteaux  Gaulois:  qui  ne  pouuans  en- 
durer laferuitude  &  ioug  des  Romains,  y  confer- 
uercntleur  liberté  aucc  leur  langue  maternelIe.Car 
vous  lifez  au  VIII.  liure  des  Mémoires  de  Cefar^que 
DumnacAngeuinfefauuaauboutderArmorique 
(c  cft  la  baffe  Bretagne.  )  Et  Florus  dit ,  que  les  Ro- 
mains ne  s  efforcèrent  de  coquerir  en  la  Gaule  que 
ce  quieftoit  bon^Iaiffans  le  païsinacccflible  àcaufe 
des  paluds.  Que  fi  cela  eft  autant  véritable  que  vray 
femblable  ^  les  montagnes  des  Alpes  iadis  appelées 
Leponticnnes  (c*cft  à  dire  le  grand  mont  de  (aindl 
Gothard  )  feriiirent  de  retraite  pour  les  Celtes  ori- 
entaux :  ôc  les  mareftsd*Armoriquepour  les  occi- 
dentaux :  la  Mcnapie,Batauie,&  Friîc  pour  les  Bel- 
ges :  Cantabrie  &  les  Pyrénées,  pour  les  Aquitani- 
çns.  Deforteque  s'ily  aaucunreftedelâgage  Gau- 
lois^il  eft  parmi  les  Grifons,  Bafques^  Bretons  Bre- 
tonnans  j  Holandois,  ôc  Frifons  :  qui  maintenant 
occupent  les  pais  de  cesfuitifs.  Mais  cela  mefcm- 
ble  plus  vray-femblable  que  certain  :  car  combien 
nous  eft-il  demouré  de  mots  anciens,  par  lefquels 
nous  puifïions  decouurir  le  vray  langage  Gaulois? 
Et  filon  dit  que  Mark  en  bas  Breton  fignific  che- 
ual  :  Ek ,  vn  faumon ;  Dur,  la  terre  :  cela  ne  conclut 
pas,  que  tous  les  autres  mots  Bretons  differensdu 
Latin/oyentvrais  Gauloisrpuis  que  TAleman  fou- 
loit  aufli  appellcr  vn  cheual  Mark  :  ôc  que  Ek  figni- 
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fioit  en  vieil  langage,  poifton  en  geueral,  &  non 
pas  vne  efpece^ainu  que  le  Saumon .  Et  ic  dy  cnco- 
res,  qu  il  faudroit  qu^  le  langage  des  Grifons  (  qui 
tiénent les  fources  du  Rhin  )  refemblaft  à  ccjuy  à^s 
Bretons  Bretonans,  à  tout  le  moins  approchait  d% 
celuy,puis  que  c  eftoycnt  des  Celtes  ftiyans  la  vio- 
léce  Romaine.Et  fi  Bec  fignifioit  lors  à  Thoulôufc 
vn  becd  oifeauJesBafquesvferoient  encorcsde  ce 
mot  en  mefme  fignification .  Quant  à  moy  ,touc 
ainfi  que  le  ne  voudrois  nier, qu  il  ne  foit  demouté 
beaucoup  deparoUes  Gauloifcs,  parmi  le  langage 
des  Grifons,  Bafques,  Bretons,  de  Holandois ,  auffi 
ne  puis-ie  croire,  qu  il  faille  penfer  que  ce  foit  la 
vraye langue  ancienne: pource  que  plufieurs  raua- 
gcs  populaires  font  depuis  aduenusjcfquels  ay ans 
contraint  nos  anciens  pères  de  changer  leurs  de- 
meures, ont  aufli  donné  occafion  de  mutation  de 
lan(Tue.  EM  pas  croyable,  que  quand  les  Gaulois 
conduits  par  Brennus  entrèrent  en  Italie,^  chaf- 
icrent  les  Tofcans  habitans  le  pais  qu  on  appelle 
Lombardie,que  ceux  qui  ne  leur  voulurent  obéir, 
fefauuerent  dans  les  montagnes  qui  flanquent  ce- 
lle prouince>Pui5  cinq  ou  fix  cens  ans  apres,quand 
lesRomainsfurentlesplusforts,cesGaulois(iaac- 

couftumez  auecleus  voifins)  n  eurent-ils  pas  re- 
cours à  la  mefme  force  des  lieux  que  les  Tofcans? 
Et  quand  les  Gots,  Lombards,  &  autres  paflerent 
en  Italie,ces  montagnes  ne  feruircnt  elles  pas  de  re- 
traite aux  Romains?  Voyla  pour  le  cofté  regardant 
l'Italie.  Quanta  celuy  de  deça,n  eft-il  pas  croyable 
que  Cefar  fift  retirer  les  Heluetiens  dans  les  monta- 

B.ij. 
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gncs  rcgardans  la  Gaulerles  Bourguignons  &  Aie- 
mâsjceux  que  les  Romains  y  auoyent  laiffez;  &  les 
François  ces  derniers  peuples  ?  Cela  ne  fe  peut  nier 

{)uis  que  Ion  oy  t  les  montagnars  parler  Italien ,  A- 
cman  &  François.  Ainfi  en  peut  il  eftre  de  Bafque^ 
.  Bearn,  Cardaine ,  &  autres  endroits  des  monts  Py- 
rénées: par  lefqueispaflans  tant  de  nations  diucr- 
fes^pour  aller  en  Hefpagne,  elles  cotraignirentles 
peuples  qui  les  fuy  oyent^de  fe  fauuer  dans  tels  lieux 
forts ,  qui  eft  la  caufe  pourquoy  Ion  y  voit  vne  au- 
tre diuerfitéde  langage, tout  ainfi  qu'aux  Alpes. 

Pour  le  regard  de  rArmorique(encoresqueles 
vieils  Gaulois  comprinfent  fous  ce  mot  les  villes 
maritimes  affifcs  fus  TOccan^ie  n'entens  parler  que 
du  pais  auiourdhuy  nomé  Bretagne^  il  y  a  eu  auffi 
bien  qu'autre  part  du  changemcnt.Car  après  auoir 
caché  les  Gaulois,  elle  a  ferui  aux  Romains^  quand 
les  Francs  conquirent  le  pais  d  entre  Seine,Loire,& 
la  mer  d'Angleterre:  &encores  quand  les  Gots  en- 
trèrent en  Aquitaine  :  puis  quand  les  Bretons  d'Al- 
bionfqui  eft  Angleterrc)y  vindrent  à  refuge,eftans 
chalTez  par  les  Anglofaxos  peuples  Germains^que 
nos  Romans  appellent  Sefnes.  Et  fi  ie  dy  que  ces 
Bretons  fuitifs,s'cftans  logez  en  vn  coin  d^Armori- 
que,en  luyfaifant  chager  de  nom  quant  &  quant 
y  apportèrent  leur  langue,  fera-ce  pris  chofe  plus 
vray-femblablc,  que  fouftenir  que  le  langage  Bre- 
ton Brçtonancfoitceluy  des  vrais  Gaulois  fie  con- 
clu donc  que  le  temps,laforce,meflange&  fré- 
quentation de  diuers  peuples ,  ayant  efteintc  cefte 
ancienne  lanorue^il  faulten  diuers  lieux  de  France 
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chercher  les  traces  de  fon  an|tiquité.  Et  que  chacu- 
ne prouincc  peult  fournir  de  quelque  mot,  &  les 
dernier  vaincues  plus  que  les  autres.  Pourlaprcu- 
uedequoy  ilfuffiradirecomeen  paflantquc  nous 
auons  encorcs  des  mots  recogneus  pour  anciens 
Gaulois,&  qui  fignifiêt  ^oiourdhuy  la  mefme  cho- 
fe  que  iadis.  Comme  JUtida  Alocte ,  5»/^^  Bouge 
ôc  Bougete,  'Benna  Banneau  (  qui  eft  vne  forte  de 
charroy  à  ridelles  clofes  pour  porter  dufablonou 
autre  chofe,qu  on  ne  veut  efpandrc  par  la  voyej  & 
Combennones ,  dont  ie  fouftiens  que  vient  Compai- 
gnon,le  B  fe  tournant  en  la  p  roftonciation  bien  ai- 
fément  en  P  :  &  autres  que  ic  laifle,  n  eftant  quant  à 
prefcnt  mon  entreprife  déclarer  lorigine  ou ety- 
mologie  de  nos  mots. 

De  queUc  langue  ont  'y se  les  Gaulois  depuis  la  ^enue  des 
R^omainsà- Fraçoi6.Pourqu,oy  les  François- germains 
ne  plantèrent  lenr  langue  en  la  Gaule  :  §•  quand  ils  co- 
mencerent  d'efcrire  en  leur  langue,    c  H  a  P.  m. 

VANT  au  langage,  duquel  nos  predc- 

ceflTcurs  ont  vfe  depuis  que  les  Romains 

furent  chaflcz  de  la  Gaule,  iufques  au 

Roy  Hue  Capet  &  fes  enfans,  iecroy 

qu'on  le  doit  appeller  Romand  pluftoft  queFran- 

(joistpuis  quela  plus  part  des  parolles  font  tirées  du 

Latin.  La  lôgue  feigneurie  que  les  Romains  eurent 

cncepais,yplantaleurlâgue:&:fetrouuentdaflcz 

bonstefmoignages ,  que  quâd  les  Francs  entrèrent 
en  la  Gaulejc  peuple  parloit  ia  vn  lagage  corrom-; 
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pu  du  Romain  &  (Je  Tancicfl Gaulois.  De  manière 
que  les  Gentils-hommes  de  ce  paisjfaiûs  Sénateurs 
Romains  auoyent  peine  d'apprcndrcleLatin:tout 
ainfi  que  pourroyent  âuiourdhuy  aucû^  feigneurs 
de  la  bàflc  Bretagne,  elcuez  en  Icuîrs  maifons  pater- 
nelles, que  neâtmoins  on  oyt  parler  François,pour 
ce  qu'ils lont appris deleurs pères, mères, ou fcrui- 
teurs  nourris  en  France.  Ceft  pourquoy  en  vn  pa- 
negyricPacatussexcufeenuers  TEmpereur  Theo- 
dofe,  s'il  n  eft  tant  éloquent  que  ceux  qui  eftoyenc 
naiz  en  Italie  :  pour  ce  (ie  croy)  qu  eftant  GauIois,il 
luy  falloit  apprendre  lelangage  Latin. Vray  eft  que 
ce  n  eftoit  auec  telle  difficulté  qu'auiourdhuy,  puis 
qu'ils  le  pouuoyent  apprédre  comme  nous  failbns 
TAleman ,  l'Italien  ou  l*Efpagnol,hantâs  parmi  ces 
nations:  iirpource  ilsnourriflbyent  àcefte  fin  des 
efclauesparlans  Latin  &  Grec,  comme  vn  certain 
dit  en  fon  Ephemeride  auoir  appris  le  Grec: 
Conloquio  Graiorum  ajpiefkSlH^fimulorum. 
M'accouftumant  parler  auec  efclaues  Grecs, 
le  ne  fay  doute  que  nos  François  s'eftans  faits  mai- 
ftres  de  la  Gaule,  n  y  ay en t  apporté  beaucoup  de 
nouueauté ,  aux  mœurs  &  langage  des  anciens  ha- 
birans,puifque  leurs  Rois  eftans  Sicambricns  (ainfi 
que  dit  Fortunat  d'AribertRoy  de  Paris: 
CumfisfrogenitHS  clara  degente  Sicamher^ 

Floret  in  eloquio  lingua  Latina  tuo. 
Combien  que  fois  iflu  de  gent  Sicambrienne, 
Le  langage  Latin  coule  en  la  bouche  tienne) 
il  eft  croyable  que  plufieurs  des  vaincus  le  voulu- 
rent apprendre^à  fin  de  plaire  aux  vidoricux.Tou- 
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tcsfois  les  Francs  venus  de  mauuais  pais  j  ne  furent 
pas  fi  curieux  d'introduire  leur  langue  que  les  Ro- 
mains :  tât  pour  les  raifons  quei  ay  dittes,quepour 
auoir  laifTé  viure  les  anciens  habitans  de  la  Gaule  en 
leurs  loix:vfer  de  mefmes  habillemens^armes  &  en- 
feignes  de  guerre,  que  deuanc  leur  venue.  De  forte 
que  durant  leur  feigrcuric  laiufticeferendoit  en 
Gaulefclonles  loix  Françoifes,  Gottiques,  Bour- 
guignones  &  Romaines.Le  tefmoignagc  que  d*cux 
porte  Agathie,  autheur  Grec,  viuant  du  temps  des 
cnfans  de  Clouis^m  a femblé pouuoir  eftre icimis: 
pource  qu'il  fait  aucune  mention  de  leur  langage, 
&  qu  il  a  efté  cy  deuant  mal  interprète  en  Latin. 

Cefte  natio  (dit-il  au  premier  liure)efl:  fi  prochai- 
ne d'Italie^  que  les  deux  pais  marchifcnt  :  toutefois 
les  anciens  les  ont  appelez  Germains,  pource  quils 
habitoy  cnt  le  long  du  Rhin ,  &  tiennét  les  prouin- 
ces  voifines  de  cefte  riuierc  auec  la  plus  grande  par- 
tie des  Gaules,qu  ils  accupexit  non  par  droit  d  ■neri- 
tagc,ains  par  force  d  armes.Outre  cela  ils  ont  la  vil- 
le de  Marfeille ,  iadis  colonie  des  Ioniens ,  peuplée 
par  lesPhocenfes ,  que  les  Medes  chaflcrent  de  leur 
terre  du  téps  de  Darius  fils  d*Hy  ftafpes  roy  de  Perfc. 
Laquelle  ville  fe  gouuernant  iadis  à  la  Grecque^eft 
mainteiiafltt  deucnue  Barbare  :  pour  ce  qu'ayant 
laifTé  Ton  ancienne fa^on  de  viure^elle  obéit  aux  or- 
donnances de  ceux  quiluy  comandent.  Combien 
que  pour  le  prefentelle  ne  fcmblepas  eftre  gueres 
decheute  de  fon  ancienne  dignité  :  a  autant  que  ces 
Germains  ne  font  pafteurs  comme  les  autres  Bar- 
bares ,  ains  vfent  &  f*aident  beaucoup  de  la  police^ 
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loix,  façons  &  couftumes  Romaines ,  tant  en  leurs 
aflemblecs ,  quenopccs,  &mcdicamcnts.  Us  font 
Chrefciens ,  &  fur  tous  autres  de  la  bonne  opinion 
&  creance.Outrecelails  ontpar  les  villes  des  Euef- 
ques&preftresobferuans  les  ioursdcsfeftes,tout 
ainfi  que  nous. A  la  vérité  encorcs  au  ils  foyent Bar- 
bares au  rcfte,ils  me  fembiêt  eftre  de  bones  mœurs 
&  merueilleufement  ciuils  &  courtois  :nay ans  rien 
qui  les  rende  differens  de  nous ,  que  1  eftrangcté  de 
leurs  habillemens,&  le  fon  de  leur  voix  maternelle. 
Quant  à  moy  ie  les  loue  &  admire  grâdement  tant 
pour  leurs  vertus  excellentes ,  que  la  droiâie  iufticc 
qu  ils  font  aux  autres ,  &  la  concorde  gardée  entre 
cux.Car  encores  que  parci deuant  &  de  noftre  tcps 
mefme  leur  empire  ait  cfté  diuifc  entre  trois  prin- 
ces &  plus:  toutesfois  il  ne  fe  trouuc  point  que  ia- 
mais  if  y  ait  eu  guerre  entre  eux,nc  bataille  qui  ayc 
fouillé  le  pais  de  leur  propre  fang.  Combien  que 
volontiers  &c  prefque  neceffaircment  les  grans  roy- 
aumes qui  font  égaux  en  forcc,cnflent  ceux  qui  les 
tiennent,  &  leur  engendrent  vn  dcfir  de  comnian- 
denauec  autres  infinies  palfions^caufes  de  feditions 
&  troubles.Ce  neantmoins  encores  que  les  royau- 
mes foyent  diuifez.il  ne  fc  trouue  entre  eux  rien  de 
cela.  Quefidaduentureilfourd  contention  entre 
les  princes  pour  aucune  chofe,tous  les  autres  fe  pré- 
parent corne  pou  r  guerroyer  &  donner  la  bataille, 
marchans  en  tel  équipage.  Mais  les  armées  &  les 
deux  p  rincesennemis  ne  font  pas  fi  toft  Ivn  deuant 
Tautre,  que  tout  foudain,oublians  leur  querelMs 
retournent  en  amitié,  &  commandent  à  leurs  chefs 
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laiflcrpluftoft  vuidcr  leur  difFcrcnd  parla  voyc  de 
iuftice,que  par  celle  des  armes.  Que  s'ils  ne  veulent 
obéir ,  ils  les  font  eux-mcfmes  combatre  feul  àfèul^ 
&  prendre  le  hazard:  difans  que  la  raifon^ne  la  cou- 
ftume  du  pais  ne  veulent  pas  que  fous  ombre  d'ini-- 
mitié  particulière^  la  communauté  de  leur  patrie 
foulTre  dommage  aucun.  Sur  telles  remonftrances 
ils  s  appaifent,  defpouillent  leurs  armes ,  rompent .. 
incontinentleurs  a(Iemblees,&  fe  frequétent libre-  „ 
ment  toute  inimitié  oftee.  Par  cofequent  leurs  fub-  ^ 
ietshonorét  laluftice  &c  leur pacrie  toutenfemble:  ^ 
&lesprinces  femonftrent  craittables  ôc  bénins  en  „ 
temps  ôc  lieu.  Delà  vient  que  leurs  forces  eftans  « 
grandes^&  vfans  demefmes  loix^ils  font  de  grandes  «, 
&  belles  conqueftes  fans  crainte  de  rien  pcrdre.Car  .. 
ilne&ut  douter  que  là  où  la  iuftice  &  équité  font  ^ 
gardées,  la  Republique  ne  foit  heureufejCie  longue  ,. 
durée,  &  malaifèc  à  forcer  par  fes  ennemis.  Ainfi  ,. 
donc  les  Francs  ayans  choiu  vne  bonne  fa^on  de  . 
viure ,  ils  s'efuertuent  de  le  furmonter  eux-mefmes  . 
premièrement,  &  puis  tous  leurs  voifins  :  &  les  en-  ^ 
fans  héritent  du  royaume  de  leurs  pères. 

Or  ayant  à  parler  de  lorigine  de  la  langue  Fran- 
^oife^il  ma  femblé  bo  d  approprier  en  celt  endroit 
ce  difcours  d  vn  autheur ancien:  tat  pour  reprefcn^ 
ter 'ne  partie  des  mœurs  &  fa^os  de  faire  de  nos  de- 
uâciers,&lafucce{fiô  héréditaire  denosRoys(mal 
à  propos  pour  la  paix  de  nous  &deceuxquivien* 
dront  après  nous,debatue  depuis  peu  de  tcmps^ 
qu  auffi  pour  ce  qu'il  fait  mention  de  la  rudeflc  de 
noftre  langue  anciene^laquelle  nos  Roys  delapre- 
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micrc  race  {Vffortîcm  dé  polir, &  entre  ai^dres  Chil- 
pcric,quivouIiH:  aâioafteràrAlphabet  Latin  qua- 
tre caradercs  O  i'  Z  n^ainfîreprcfentezauxliurcs 
de  Grcgoiredc  Toursimprimez  :  omv  ôdly  au  lieu 
du  n  comme  poifttn|r  aucuns  efcrits  à  la  main  :  que 
monficur  Pithôu  fieurde  Sauoyc  trefijauant  aduo- 
cat  en  la  Cour  de  Parlemcnt,dit  eftre  le  grâd  H  des^ 
GrecSjOU  i/^  &lesChet[i,Thcth  &  Waa  des  He- 
brieux,dont  les  noms  fe  trouuét  encorcs  efcrits  fur 
les  cara£teres,  que  bien  que  mal  rcprcfcnccz  en  fcs^ 
exemplaires  &  les  miens  efcrits  à  la  main  il  y  acinq 
cens  ans  &  plus^Gc  qui  luy  fait  vray-fcmblableméc 
penfcr  que  ces  lettres  furent  adiouftees  par  ce  Roy, 
no  tant  pour  lalangue  Latinc(qui  toufioùrs  s'ertoit 
contentée  des  fichncs)  que  poui:  aider  laFrancik 
theufch(c*eftàdircFrâçoi(èJThioifc)laqucllcauoit 
bcfoin  de  femblablès  lettres  pour  faire  fonncr  plus 
ouuertement  fcs  v,  ow,  cht,ht,Uiau,  &  autres  pro- 
nonciations qui  liiy  font  frequentes^&nc  fc  peuuét 
ïcprefenter  par  {impies  lettres  Latines.  Ce  qui  à  fon 
opinion  auoit  plus  d'apparence  que  tout  ce  qu'en 
a  voulu  dire  TAbbé  Triteme»  -Quant  à  ce  quon 
pourroit  trouuer  eftrangc,qu-vn  Koy  de  Frâce  fuft 
allé  emprunter  des  lettres  dx  la  langue  Hcbraique 
tant  efloignce  de  la  ficnne:lcdit  ficur  Pitliou  refpo- 
doit  en  vn  mot,  que  par  la  mefinc  hiftoire  de  Gré- 
goire il  appert  que  ce  Roy  fc  gouuernoit  fort  par 
luifs ,  &c  entre  autres  par  vn  nômc  Prifc,  qui  faifoic 
fcs  prouifions  &  eftoit  IVn  de  fes  plus  fauorits.Mais^ 
pour  plus  grade  preuuc^il  employoit  ce  queOcfrid 
momc  de  Wiifcmbourg  &  dilciplc  de  Raban  Maur 
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Abbé  de  Fuldc ,  cfcrit  au  proîoguc  Latin  de  (on  li- 
urc  des  Euâgilc5,intitulé  La  grace:compofé  en  lan- 
gage ôc  vers  ThioiSi&  adrcffcà  Luidibert  Eùefquc 
de  Maicnce.Duquel  nous  auosbicn  voulu  extraire 
ce  qui  f  enfuir, tant  pource  qu'il  appartient  aucune- 
ment à  ce  difcours^que  pource  que  leliuren  cft  pas 
fort  commun  :  du  moins  entre  ceux  de  noftrc  na- 
tion.IJ  die  donc  ainfi:       . 

T>^m  rerum  ^Hondamfonus  inutilium  pulfaret  dures 
^UQYHnd^m  frohatipimorum  vtrorumj  eorumc^uefaniii- 
tdtem  Uicorum  cantHf  inquittaret  ohfcanus^  à  quibujdam 
mémorise  dignisfra^trihus  rogatm^ maximeqHe cu'mfdam 
'ymeranda  m^trQnai>srbis  nçminelHdith^  Iftfartçm  f- 
uanffliomeisTheof,ifçe cofçriherem,  Etpeuaprcs,  5m- 
pJinan^He  Etia^giliorfimfartem  Fr4n:(^ifcè  c^mfofitam. 
Puis  il zàïoxxi^tyCordispracordialeéliones has  Theotijcè 
confcrifmmemoriatOtngent.HHmenimUngUixharharta 
'vt  eftinculta  èfindijciflinahilis  atque  injiéeta  cafi  régula- 
rifi^no  Gramatiçue  artts:fic  etiam  in  mnlth  diélisjcrifto 
ejlpropterliterarum  ant  congeriem^aut  incongruamfono- 
tatem  difficilis,  T^minterdum  tria  v  v  v^vtputo^qumit 
infenojpriores  duo  confinant  es /y  i  mihï  videtur^  tertio  in 
'vocaltjono  manete.  Intirduhi  vero  nec  jijîec  E^nec  I^nec 
VyVocaliumfinosfr<€cauerefotuiJhi  Ygracum  Ifideha- 
turafcrihi  :^  etiam  hoc elementum  lingua  héechorrefiit, 
interdum  nulli  fi  charaileri  j  alio^uo tiens  in  qupdamfino 
nifi  difficile  iungens,  IÇ  &  Zfiepius  hac  lingua  extra  If  si 
latinitatis  'ytitur^ejua  Grarnmatici  in  ter  Itteras  dicuntef- 
fifuperfluas.Ohflridorem  autem  interdudetium  jVtputo^ 
in  hac  lingua  Z  ojtimur,  IÇ^utem  ohfiuciumfinoritate. 
Patitur  quoque  me  taplafini figurant^  nimiu*^  tamen  afii-- 
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duèj  quam  Joélores  Çrammatide  unis  Ifocantsynalipha. 
Ethocni/ilegentes  prauideaty  rationis  diéla  defirmius fa- 
nant: literas  mterdumfcriptioneferuantesjnrerdum  ^ero 
//ehraica  lingua  more  Imitantes j(juibffs  ipjas  lïteras  ratio- 
nesynaliphieinlmeiSj  Iftquidam  dicuntypenitus  amittere 
^  tranjtlire  morls  hahetur:non  quoferiesjcriptionis  hum 
metricajitfuhtilitate  conjiriéla  .Jedfchema  omaoteleuton 
ajiiduè  quarit,  Aptam  enim  in  hac  leflione  ^priori  dece- 
tem&cmjtmilemqune.'fintverha  infinefonoritatem:  ô* 
non  tantimper  hanc  inter  duos  vocales  yfed  etiam  intera- 
lias  Uterasfepipmè  patitur  coltifionem  synahph^.  Et  hoc 
nijtfiat^extenfiojkpius  literartém  ineptèjonatdiéiaverho* 
rum,  ê^uodin  communiqHoquenoflra  iocutionejtjoler*er 
intendinmsj  nosageremmiuminuenimfts.  ^aritenim 
linguahuiusomatHS  Çf  klegentibus syHdlipha  lenem  & 
coUifiohem  lubricampr^ecatiere:  i^àdiélantibfis  omœote^ 
letton  ^ideftconfimilem  'verborum  terminationem  objet" 
uarcSenfus  enim  hic  inter dum  vitra  duos  fyel  très  yerfùs^ 
veletiamquatmrinle(iionedebeteffeju]^enfiis:vtlegen' 
tihtis  qHodleâioJignat^apertwrJiat.Hîcpepius  I&Ocx- 
ter^quefemiliter  cum  illo  vocales fimul  inuenmntur  infcri-' 
pta^interduminfono  diuifa  vocales  manentes^  interdam 
coniunéla  priore  tranfeunte  in  conjonantium  poteflatem. 
Duo  enim  negatiui  dum  in  latini tate  ration^  diéla  confir- 
mant Jn  huitfj  lingue  vfipenè  a^idnè  negant  :  &  quan- 
uis  hocinterdumpracauere  'yalerem.ob  vfum  tamen  quo^ 
tidianum ,  vt  morumfe  locmio  prabuitj  didare  curaui. 
Huiusenim  lingua proprietas  j  necnumeriinec gênera  me 
conferuarefinebatJnterdum  enim  mafculinum  latine  lin- 
guain  hacfrmininoprotutiy&  caetera  gênera  necejptriafi- 
milimodopermifcui  :  numtriiplHralemJtngulari  varimi^ 
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&  tali  modo  in  barharifinum  èffolacijmumfeftuscoa^as 
incidi.  Horumfupràfcriptorum  omnium  Ifitiorum  cxem- 
pu  de  hoc  lihro  Theotifcè ponerem  j  nifi  irrifionem  Ugentin 
dcuitarem.  Nàm  dum  a^eftis  lingtta  incuba  Iferha  infe- 
runturUtinitatisplanitiayCachinnHmlegentthusprabcnu 
Lingua  enim  hac  If  élut  a^efiis  habetur,  du  àproprijs  nec 
feriptura^ec  artealiqua  IfUis  efi  teporibus  expolita.^Ht^" 
pe  qui  nec  hifioridsfuorum  antecejforum ,  vt  mulu  gentes 
cateritjCommendantmemoria:nec  eorumgefta  Ifel  yitam 
ornant  dignitatis  amore.  ^uodfiraro  contigit^aliaru  gen- 
tium  lingua  Jd  eft  Latinorum  vel  Gracoriij  potius  expU-^ 
nant.  Cauentaliarum^^  defirmitatem  non  verecundant 
Jùaru.  Stupent  in  alijs  velliterulaparua  artem  tranjgredi^ 
&penè propria  lingua  vitium générant perfingula  verba. 
Res  mira ,  tam  magnos  Ifiros^prudeûtudeditos^  cautela 
pracipuoSy  agditatefuffiiltosSapïetia  latosjànélitateprde- 
claros  cunéia  hacin  aliéna  lingua  gloriam  transfirre,  eJr* 
Ifjùmfcriptura  in  propria  lingua  non  habere, 

C  cft  à  dirc,Et  pourcc  que  plufieurs  hommes  de  - 
bien  auoy cnc  les  oreilles  batues  de  chofès  vainesj&  •• 
que  leur  fainâeté  eftoit  molcftce  parles  vilaincs&  •• 
fales  chanfbns  des  laies?  ie  fu  iadis  prié  d  aucuns  de  •« 
mes  frères  de  bonne  mémoire ,  &  principalement  •» 
d'vne  dame  honorable  nommée  ludith,  d*e{crire  « 
en  leur  faueur  partie  des  Euâgiles  en  lâgage Thiois^  *• 
&C.&  peu  apreSjCar  i*ay  mis  en  François  partie  des  - 
Euangi!es,&c.  Puis  il  adioufte ,  Ceft  efcrit  mis  en  -• 
Thiois  touchera  iufques  au  fonds  du  cœur. Toute-  - 
fois  outre  que  cefte  langue  eft  tant  barbare  qu'elle  - 
ne  reçoit  aucun  ornement,  ic  ne  peult  eftre  en(ei-  - 
gnec  n'entrer  en  règle  contenue  par  le  frein  de  lart  - 
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^c  Grammaire  :  plufieurs  dcfcsparollcs  fe  pcuucnt 
difficilement  efcrire^tant  à  caiife  de  la  multitude  de 
fe»  lettres  entadèes  IVne  (us  1  autre^que  leur  fon  mal 
ordonnc.tCariepenfè  que  parfois  il  luy  conuienc 
prononcer  trois  vvv:àfcauoir  les  deux  premiers  en 
confonâtc^ainfi  qu'il  me  fcmblc,&  le  troifiemecn 
voyelle.  Parfois  ie  n'ay  peu  fuir  le  fon  des  voyelles 
••  A  E  I  V  en  lieu  qu'il  falloir  mettre TY  grec,  qui  efl: 
"  vne  lettre  que  ceftclâgue  a  en  horreur.  Par  fois  co- 
••  trelviàf^e  des  Latins  elle  (c  fert  auK&dnZ.leC- 
quels  ne  fe  pcuucnt  ioindre  à  nul  autre  caraélere, 
ou  atout  le  moins  difficilement.  Qui  eftlacaufe 
pourquoy  les  Grâ.airiens  les  mettent  entre  les  let- 
tres lupcrflues.Toutefois  nous  vfons  du  Z  pour  rc- 
I )rcfentcr  le  grinCemét  des  dents,&duK  pour  faire 
e  fon  de  la  gorge.  Ecfte  langue  efl:  auffi  fubiette  à 
••  la  figure  appellce  Metaplafmei[t'efl;àdiretransfor- 
"  mation^qui  aduient  quand  la  dernière  fyllabc  fe 
châge  fous  mcfme  cas}  mais  encore  plus  à  celle  que 
les  do£teurs  de  Grâmaire  appellent  Synalephe  (qui 
efl  quand  la  voyelle  efl:ant  dernière  dVn  mot  çfl: 
"  mangée  par  celle  qui  commence  le  mot  fuyuant.} 
*  A quoy ficeux  quilifentne prennent garde^ils dé- 
figurent &  rendent  malplaifant  ce  qui  efl  bien  diâ: 
&  coihpolé.  Par  fois  nous  retcnos  les  lettres  en  leur 
cfcriture  :  par  fois  auffi  nous  les  cuirons  (  à  la  façon 
des  Hebrieux  qui  ont  accouftumé  ^  comme  dïÈnt 
aucûs,  d  ofter  ou  padcr  des  letcres^à  cau(è  de  la  fyn^ 
-  alephe)  non  pourcc  que  l'ordre  de  çefte  manière 
d'efcrirc,  foit  fujet  ôc  lié  à  la  fubtilité  des  mètres  ou 
vers  ;  mais  pourcc  que  la  langue  chctclic  côtiauel- 
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Icmcnt  la  figure  Omiotcleuton  :  car  telle  cdmpo-  « 
fitio  veut  toufiours  aiioir  vne  pareille  terminaifon  •• 
ou  lifiere  demots.Cequi  cft  bien  fouuent  caufe  no 
feulement  de  manger  les  voyelles  par  fynâlephe, 
mais  encores  d*autres  lettres ,  lefquelles  fi  cju^kttn 
vouloit  laifler»  il  aduiendro'it  que  les  vers  fcroyent 
defmefurez  &i  mal-fonnans  :  chofe  que  nous  prati- 
quons fouuent  en  noftre  commun  parler,  quand 
nous  y  voulons  prendre  garde  de  plus  prcs.Pourcc 
que  cette  langue  requiert  tel  ornemét ,  &c  que  ceux 
qui  lalifent,aduifentàlafynalephe,&  ceux  qui  co- 
pofcnt  à  l'omioteleute^c  eft  à  dire^confonâcerpour 
à  laquelle  venir  il  fault  parfois  tenir  le  fensfuipens 
par  deux  ou.  trois  vers,  à  fin  de  lerendre  plus  clair 
ôc  intelligible  à  ceux  qui  lifent.  Bien  fouuent  eH 
telle  compofitionl,&0,auec  autres  voyelles  fc 
trouuent  efcrircs  enfemble  par  fois  retenant  leur 
fon  de  voyelles 7  &  parfois  ettâs  coniointes,  la  pre- 
mière dcuient  conibnâte.  Deux  negatiues  qui  font 
prifes  en  Latin  pour  vne  affirmatiue  j  font  prcfque 
ordinairement  vne  neg?tiue.  Et  combien  qUe  ie 
m'en  peufle  garder,  i'ay  elle  contraint  le  pratiquer 
pour  fuiure  la  manière  de  par!cr&  façon  comunc  .. 
êc  vfagere.  Car  le  naturel  de  celte  lâgue  ne  me  per-  ., 
mettoit  obfcruer  ne  les  nombres  ne  les  genres.  Et  „ 
pource  i'ayparfois  fait  d'vn  mot  mafculin  Latin^vn 
féminin  en  cette  lâgue  ;  &  en  j>areil  i*ay  enttemeflé 
les  autres  genres  félon  laneccuîté,  faifant  d  vn  plu- 
rier  vn  fingulier,  tombant  parce  moyen  aflez  (bu- 
uent^mais  par  côtrainte^en  Barbarifme(c  ett  à  dire, 
corruption  de  paroUc)  &  Solecifine  (c  ctt  à  dire,  vi- 
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cicufe  oraifon.  JDc  quoy  ic  pourroy  monftrcr  plu- 
ficurs  exemples  pris  de  ce  prefènc  liure  efcrit  en 
Thiois  >  fi  ic  n  auoy  defir  de  mir  la  moquerie  au'en 
ferôyent  les  lecteurs.  Car  les  rudes  motsd'vne  lan- 
gue ruftiquc ,  meflez  parmi  la  douceur  Latine  ^  ne 
Font  qu  apprefter  à  rire*.  Aufli  cefte  langue  eft  bien 
tenue  pour  ruftique  ^  puis  qu'elle  n  a  iamais  efté 
polie  par  les  fiens ,  ne  par  efcricures ,  ne  par  aucun 
art  ou  eftude.N  ayant  iamaîs  aucun  d  eux  efcrit  rhi- 
ftoire  ou  faits  de  leurs  maieurs,^ainfi  que  les  autres 
nations^pour  augmenter  leur  mémoire  ou  honeur. 
Que  si^  eP"  aduenu  quelquefois  (mais  c'eft  bien  ra- 
rcmer^c^  s  lont  fait  pluftoft  en  langue  sflrangcre^ 
c'eft  à  dire  Latine  ou  Grecque.Et  combien  qu'ils  fc 
gardent  de  faillir  es  autres  langues  ^  ils  n'ont  point 
de  honte  voir  la  leur  fi  laide  &  mal  polie.  Ils  admi- 
rent les  autres  &  craignent  d'y  faillir  d'vnc  feule  pe- 
tite lettre^chopans  prefque  à  chacun  mot  de  la  leur. 
Chofè  efmerueillable^que  de  fi  grans  perfonnages^ 
tant  prudens,  les  plus  aduifez  qu'on  (çauroit  trou- 
ucr,  fubtils,{àges  &  renommez  de  faindetc,faccnt 
tant  d'honneur  à  vne  langue  eftrangere ,  fans  vou- 
loir mettre  en  vfage  la  fienne  propre. 

Voila  la  plainte  que  fait  Otfrici  de  la  pauureté  de 
la  langue  Françoifejrhioife.Qui  monftre  aflcz  que 
l'intéiion  deChilpericn'auoit  eftéreceuë  des  fiens 
non  plus  que  fcs  vers ,  fes  hymnes  &  fes  méfies  :  fuft 
pour  le  peu  de  relpeâ:  qu'ils  portèrent  à  fa  mémoi- 
re depuis  fa  mort,  ou  par  leur  propre  nonchalance. 
Sin'ay-ie  voulu  pour  cela  laiUcr  tel  difcours  en  ar- 
rière, quand  ce  ne  feroit  que  pour  efclaircir  ce  lieu 
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de  noftre  Hiftoirc ,  qui  femblc  n  auoir  eftc  iufqucs 
ici  aflez  entendu  :  &  qu  a  prendre  de  près  garde  à  ce 
que  cemoine(viuantcnuiron  l'an  DCCCLXX^dit^il 
monftre  que  noftre  ryme  Omioteleute  dont  nous 
parlerons  ci  apres^eftoit  ia  en  vfage  entre  nos  Fran- 
çois Thiois  :  finon  en  efcriture,  pour  le  moins  en 
chanfons  &  vaudevilles.Mais  pour  reprendre  mon 
propos^ie  dy  que  ce  qui  aplusempefchéla  croiflan- 
ce&  augmentation  de  la  langue  Françoife,&:  rete- 
nu plus  d  e  mots  Latins  en  la  bouche  des  François  & 
Gaulois.ç'aefté la  religion  Chreftienne,receue  par 

Tvn  &  lautre  peuple  félon  la  dodrine  dc^  Papes  de 
Rome.,  lefquels  deçà  nvfoyent  point  d'autre  lâgue 
que  de  la  Latine.  Tellement  que  les  Gaulois  &  Frâ- 
çoisvoulansparuenir  auxdignitez  Ecclefiaftiques 
(toufiours  honorées)  eftoyent  contraints  apprêdre 
le  Latin.VrayeftquenosRoysayansleur  royaume 

eftendu  iufques  dans  la  Germanie,  &  Pépin  eftant 
venu  des  Ducs  d'Auftrafie:la  Cour  de  France  eftoit 
durant  les  deux  premières  familles  hantée  de  deux 
fortes  de  gens  parlans  diuers  lâgages^à  fçauoir  ceux 
de  deçà  la  riuicre  de  Meufe^Gaulois-Romain^,  ceux 
de  delà(vers  &  outre  le  Rhin)Th€ufch,ou  fi  voulez 
parler  plus  modernement^Thiois.  Ce  qu  il  ne  faulc 
trouuer  eftrâge ,  pource  que  la  plus  part  du  pais  de 
Belges,  quieft  le  long  du  couis  du  Rhin,s'appelloit 
(mefme  fous  les  Empereurs  Komains)  prima  &fi" 
c«W<tGfrw^mc*i:coprenantlesEuefchez  de  Straz- 
boiiig,  Spire,  Wormes,  Mayence^Cologne  &  Tû- 
crres  qui  maintenant  tient  fonfiege  au  Liège.  Et  ic 
penfe  que  ce  nom  luy  demoura  pource  que  la  meil- 
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leure  partie  deshabicans  parloic  Germain ,  y  eftatis 
plufieurs  nations  d'outre  le  Rhin  venues  habiter. 
Les  noms  que  Charles  le  grand  donna  aux  vents  & 
mois  en  fa  langue  Françoife-Germaine,  monftrent 
que  la  langue  Romande  qui  fe  parloit  du  temps  de 
(es  enfans,  ne  celle  dont  maintenant  nous  vions^ 
napprochentaucunemêtduFrançois-Germain,& 
que  la  noftre  tient  plus  de  la  Romaine  ou  Latine^ 
Qui  peut  eftre  la  caufe  pourquoy  ceux  qui  du  téps 
de  ceftEmpereur  viuoyent  delà  la  Meufe^eftoyent 
cftimez  parler  Theutonic  ou  François  Thiois  :  & 
ceux  de  deçà,  Romain  ;  pource  qu  on  appelloit  ce 
quartier  où  nous  demourons^France-Romaine.Et 
fuyuât  cela  au  Concile  tenuàTours  TanDCCCXii. 
il  eft  porte  par  le  xvii.article,  ^ilihetEpifcopusha- 
beat  OmiliaSj&c,  Et  eafdem  quifqtie  apertè  traducereftu- 
deatin  Ruilicam  Rpmanam  linguam  &  TheotiJcamiccA 
à  dircjcn  langue  Romande  &  Thioife. 

^Helle  eftoit  la  langue  appelée  Rjornande,  Des  Romans: 
quand  ils  commencèrent  d'amr  cours  :  &  de  la  langue 
Gallonne  ou  Wallonne ,  &  celle  que  maintenant  nous 
appelions  Françoife.  c  h  a  p.  1 1 1 1. 

ESTE  lâgueRomâde  n  eftoitpas  la  pure 
[Latine,  ains  Gauloife  corrompue  par  la 
Jongue  poflè/fion  &  feigncurie  des  Ro- 
mains :  que  la  plus  part  des  hommes  ha- 
bitans  depuis  ladide  riuiere  de  Mcufe  iufquesaux 
monts  des  Alpes  &  dwS  Pyrénées  parloyent.  Caria 
France  que  Luitprand  au  chapitre  vi.  du  premier 


i 


i 


liurc  de  fon  hiftoirc  appelle  Romainc,comprcnoit 
feulement  iufques  à  Loire.  Et  pour  monftrer  que 
parler  Roman,  ne  s'cntendoit  pas  au  temps  iadis 
pour  parler  Latin  :  ie  m'aidcray  de  ces  vers  pris  du 
Roman  d'Alexandre^compofé  par  gens  viuans  en- 
uiron  l'an  m CL.fous  Louy s  le  Icune,Roy  de  France. 
la  verte  de  FHiftoir*  lî  corn'  li  Roix  la  fit, 
Vn  Clers  de  Chafteaudû,Lambert li  CorsPefcrit: - 

Qui  de  Latin  la  '  treft,  &  en  Roman  la  mit. 
Il  faut  donc  dire  que  Latin  &  Roman  fuflent  diffe-  .p^u^tijcc; 
rens  :  puis  que  ceftuy-cy  tire  du  Latin  vnehiftoire, 
pour  la  mettre  en  Roman,  lleft  vray  que  ces  vers 
fontfaits  plus  de  ccc.  ans  après  Charles  le  Grand. 
Et  qu*ainfi  nefoit ,  qu  onentédoitily  aDCCC.  ans, 
que  parler  Ruft ic  Romain  fuft  le  langage  commun 
deshabitans  de  deçà  Meufe:  il  ne  faut  que  lire  ce 
qua  efcrit  Guitard  en  fon  hiftoire  delà  difcorde 
des enfens  de  l'Empereur  Louys  le  Debonnaire,ad- 
uenue  en  Tan  d  c  c  c  x  l  i.  Car  faifant  mention  de 
Louys  Roy  de  Germanie  &  de  Charles  l»Chauuc 
fon  frère  Roy  de  France  Weftrienne  ou  Occidêtalc 
(c  cft  à  dire  de  ce  qui  eft  entre  Meufe  &  Loire)  il  dit 
que  les  deux  Roys  voulans  afleurer  ceux  qui  les  a- 
uoyentfuyuis,que  cette  alliance  feroit  perpétuelle, 

ils  parlerét  chacun  aux  gens  de  fon  pair  (c  eft  le  mot 
dont  ledit  Guitard  vfe)àfçauoirLouysRoy de  Ger- 
manie aux  Fran<;oisWeftriens(qui  fuyuoyent  ledit 
Charles)en  lâgue  Romaine(c'eft  à  dire  la  Rultique) 
&  Charles  à  ceu^rde  Louys  (  qui  eftoyent  Aulha- 
fîens ,  Alemans ,  Saxons,  &  autres  habitans  delà  le 
Rhin)  en  lâgue  Thcutonique,qui  cft  la  Theotifquc 
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dudit  Cocilc  de  Tours:ou,commc  i  ay  dit,Thiaife.' 
Lesparolles  du  Serment  que  Charles  fit  en  langue 
Romaine  furent  telles,ainfi  que  ie  les  ay  prifes  d  vn 
liure  efcrit  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans.  Pro  daamtir  & 
pro  xfianvohlo  ^  noflro  commun  falt4am€nt  difldi  ena- 
uant  incluant  Ssfauir  g-  fodir  me  dunat  fi falmreio  cift 
msonjradre  JÇarlo  &  in  adiudha ,  &  in  cadhuna  cojafi 
corn  homf  dreitjonfi-adrafaluardiftino  qtéidilyn  altrefi 
fkret.  Et abludbernul plaid  niiquam  prindrai  que  meon 
'yol  cijlmeon  fradre  j^rlein  danofit.  Et  le  peuple  de 
Weftrie  rcfpond  en  mefme  langage  :  Si  Lodhuuigs 
fagramentquefonfi-adreIÇarleiuratcoferuaty&'IÇarlus 
meofendr^defuopartnloftanitiSi  io  returnar  non  lint  pois 
neionenuls  eut  eo  returnarint  pois  in  nuUa  aiudha  contra 
Lodhuuig  nunliiuer.  Or  ne  peut- on  dire  que  la  lan- 
gue de  ces  fermés  (laquelle  Guitard  appelle  Romai- 
ne) foit  vrayement  Romaine  (i*entens  Latine)  mais 
pluftou  pareille  à  celle  dont  vfcnt  à  prefent  les  Pro- 
uençaux  j  Cathalans ,  ou  ceux  de  Languedoc.  Et  il 
appert  par  les  liures  compofez  en  langue  Latine  du 
temps  de  Charles  le  Chauuc ,  qu  il  y  a  grande  diflfe- 
rence  entre  ce  Serment  Ôc  ce  qails  tenoyentlors 
pour  Latin.  Il  faut  donc  neceflairement  conclure, 
que  ccfte  langue  Romaine  en  tendue  par  les  foldats 
du  roy  Charles  le  Chauue,efl:oit  celle  ruftique  Ro- 
maine,enlaquelleCharlesle  Grand  vouloit  que  les 
Omelics  prelcheesaux  Eglifesfuflent  tranflatces  :  à 
fin  d  eftre  entendues  par  les  fimplcs  gens,  comme 
leur  langue  maternelle  >  aux  prôfnes  &  fermons: 
ainfi  qu  il  eft  aifé  à  dcuiner  ou  iuger. 

Il  reftc maintcnant/ç^auoir  pourquoy  ceftc  lan- 
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guc  Romaine  Ruftique  a  efté  chaflec  outre  Loire, 
delà  le  Rofne  &c  la  Garone  :  ce  que  ie  confefle  libre- 
ment ne  pouuoir  afleurer  par  teCnoignages  cer- 
tains. Carquiferoit  ceftuy-latant  hardi^de  feule- 
ment promettre  pouuoir  tirer  la  vérité  d  Vn  fi  pro- 
fond abyfme,que  celuy  où  Tignorance  &c  noncha- 
lance de  fept  ou  huit  cens  ansl'a précipitée?  Toute- 
fois i  en  diray  bien  des  caufes  &  raifons  fino  vrayes, 
atout  le  moins  vray-femblables.  Et  s'il  eft  loifible 
dedeuiner,  &les  coniedures  ont  lieu  en  ceftema- 
£iere(commeiecroy  qu'elles  doyuentauoir)ie  fou- 
ftiês  que  le  partage  des  enfans  de  l'Empereur  Louys 
Débonnaire ,  apporta  vne grande  mutation enl'e- 
ftat  de  France  :  &  no  feulement  fepara  leurs  fubiets, 
maisencores  rompit  toutelanciennefocieté  j  que 
les  François  &  Gaulois  demourans  deçalaMeufea- 
uoyent  auecceux  de  delà:  pour  les  grandes  guerres 
que  les  freres^enfans  dudit  Empereur  Débonnaire, 
curent  les  vns  contre  les  autres  ;  &  lefquelles  après 
la  mort  de  prefque  toute  la  noblefle  (  tuée  en  la  ba- 
taille de  Fontenay  )grandement  altérèrent  les  allian- 
ces, que  les  feigneurs  viuans  fous  vn  fi  floriflarit  cm- 
f)ire,prenoyent  auflî  toft  loing  que  pres.Car  durât 
e  règne  de  Pépin ,Charles  le  Grâd ^  ôc  Louys  fon  fils: 
TAullrazien^  Saxon,  BanierienjAleman^quife  ma- 
rioitcnWeftrie,BourgogneJtalie,Septimanic(d[ui 
eft  Lâguedocjou  en  Aquitaine:  ne  craignoit  point 
deperdrcfes  héritages,  ainfi  quileft  porté  par  vn 
article  de  la  diuifion  que  Charles  le  Grand  fit  de  fcs 
Royaumes  entre  fcs  enfans.  Là  où  depuis  Charles  le 
Chauuc  (foit  que  la  claufe  &  article  fufdit  cuflcnt 
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cftc  oubliez  en  tappointemêcfaid  laa  Dcccxtnr^ 
entre  les  trois  frères, enfans  dudit  Débonnaire  :  ou 
pour  quelque  autre  raifon  que  nous  n  auons  point 
trouuee  efcrite  )  il  n  y  eut  plus  d  efpcrancc  de  le  rc- 
ioindre,  chacun  voulant  auoirvn  Roy  de  fon  lan- 
gage. Voyla  pourquoy  les  Auftrafiens  n'eurent  a- 
greable  iedi6t  Charles  le  Chauue,  quand  il  voulut 
prendre  le  royaume  de  Lothaire  fon  nepueu,  mort 
tans  enfans  légitimes  ;  ne  les  "Weftriens ,  Charles  le 
Gras,&  encores  moins  ArnouL  quand  ils  s  efforcè- 
rent de  les  gouuerner  durant  la  minorité  de  Char- 
les le  Simple  .-voulant  (  ainlî  queiay  dit)  chacun  c- 
ftre  commandé  par  vn  homme  defalâgue.  Ce  qui 
apparut  bien  euidemment, quand  la  famille  de  Pé- 
pin vint  à  faillir  au  Royaume  de  Germanie:  d  autât 
que-les  Italiens  firent  roy  Berâger,  les  Saxons  Hen- 
ri le  Fauconnier,  &  quelque  temps  après  les  Wc- 
ftriens  Hue  Capet,marris  de  ce  que  Charles  D  uc  de 
Lûiraine  fentoit  trop  (on  Âlemand. 
DesRomas.  Ccftc  demicrcleparation  deCapctfutcaurc3&: 
à  mon  aduis  apporta  vn  plus  grand  changement, 
voire(fîiofedire^doublala  langue  Romande.  Car 
fonentreprife  eftant  fuyuie  de  plufieurs  autres  fei- 
gneurs,iagouuernans  les  grandes  Comtez&Du- 
chez^ils  fe  monftrerent  no  pas  roys('car  ils  n*auoy et 
lauthorité  acquife  de  fi  longue  main  que  Hue 
Capct,venu  d'vn  grand  pcrc  &dVn  grand  oncle 
roy  s  )  mais  vfurpareurs  de  tous  droits  royaux,  tcnâs 
cour  à  part,bi:transmonnoye,  &  ne  fe  rendas  fub- 
iets  qu'à  tel  feruice  qu'il  leur  plaifoit  faire  à  ce  Roy, 
auffi  nouueau  en  fa  dignité,  qu  eux  mcimes  qui  l'a- 
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uoycnt  fupporté  contre  lapparent  héritier  de  la 
couronne,  pour  aaoir  part  au  butin,  pluftoft  que 
pour  afFeâion  qu  ils  luy  portaflcnt ,  ou  defir  de  re- 
former les  abus  lors  regnans.  De  manière  qu'ils  ne 
fe  fouciercnt  beaucoup  de  hâter  la  cour  de  ce  nou- 
ueauRoy,  ne  fe  patroner fur  fes  mœurs,&  encores 
moins  fuy  ure  (on  langage  :  qui  à  la  fin  ne  fe  trouua 
de  plusgrâde  eftendue  que  fon  domaine^ratcourci 
par  ces  Harpies.Car  ledit  Hue  Capet  &  Robert  fon 
fils  ne  iouiflbyent  d'aucune  ville  de  marque, fors 
d'Orléans  ^  Paris  &  Laon  ;  pource  que  les  autres  a- 
uoyentleurs  Comtes,&  les  prouinces  des  Ducs,qui 
tenoyentgrand  territoire.Come  Richard/eigneur 
de  toute  Normandie  :  Hébert  qui  eftoit  Comte  de 
Meaux  &  Troyes^c'eft  à  dire  de  Brie  &  Châpagne: 
Thiebault  Comte  de  Chartres,Blois  &  Tours:  Guil 
laume  Duc  de  Guyenne ,  &  Comte  de  Poiâiou: 
Geoffroy  Comte  rVAnjourlefquels  depuisPaccreu- 
rcnt  grandement^pourcc  que  ceux  de  Chartres  ioi- 
gnirent  à  leur  domaine  Champaigne  &  Brie  par  v- 
furpation  :  ceux  deNormâdie,  Angleterre  :  la  mai- 
fon  d'A  njou,Touraine.  Tellement  que  Ion  vcit  en 
Frâce  de  belles  cours  &  magnifiques  ton t  à  vn  mef- 
me  temps.Car  leComte  d'Anjou  elpoufa  Theritierc 
d'Angleterre  &:  Normandie.  Le  Duc  de  Guyenne 
auoit  les  hommages  d'Aiiucrgne^  Limofin^  d'An- 
goulmois,AgcnoiSj&:  de  toute  TAquitaineXe  Co- 
te de  Champaigne,Brie,&  tout  ce  qui  elloit  depuis 
Temboucheure  de  la  riuiere  de  Marne  dans  celle  de 
Seine Jufqucs  vers  la  Lorraine  :  &  de  là  retournant 
à  Sens.  Les  Berangers,toute  laProuencc^Lâguedoc 
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&  Cathalongnc.  Ce  qui  donna  occafion  aux  poè- 
tes &  hommes  ingénieux ,  qui  en  ce  temps-la  vou- 
lurent cfcrire.vfer  de  la  langue  de  cesRoytclcts, 
pour  dauantage  leur  complaire,  &  monftrer  qu  ils 
n  auoyent  que  faire  d'emprunter  aucune  choie  de 

Icursvoifins.  .  r  ■        r> 

cia>„i  le.       Ce  fut  lors  (ainfi  que  ic  penfe)  qu  efcnre  en  Ro- 
""""Zc.  man commença d  auoirlier.,  &  quelcs Contcor  Se 
r°.naSoir  lueleot , OU  longleurs.Trouuertes ôcChanterrcs, 
"""■       coururent  par  les  cours  de  ces  Princes  :  pour  reciter 
ou  chanter  leurs  contes  fans  ryme,châlons  &autres 
inuentions  poétiques  :  vfans  du  Romain  rullique. 
ainfi  que  du  langage  entendu  parplusdegcns,cn- 
cores  qu'il  1^"^  efchapaft  afTez  de  mots  de  leur  ter- 
roir Delà  vient  que  Ion  trouue  tant  de  hures  de  di- 
uers  dialcdes.Limofin,  Wallon  ouFrâ<;ois.&  Pro- 
ue-çal,portans  le  nom  de  Romans  :  voulans  les  poè- 
tes donner  à  cognoiftre  par  ce  tiltre ,  que  leur  œu- 
ure  ou  lavage  n'eftoit  pas  Latin  ou  Romain  Gram- 
matic,  ains  Romain  vulgaire.  Ce  que  ie  deume  (car 
autrement  ie  neveux  affeurer  vne  chofc  tant  oblcu- 
rc  )  par vn  paffage  dVn Hure  compofe  enuiron  1  an 
MCCXXVii.ouxxvin.parHuondcMeruqm 

dit  au  commencement  duRoman  intitule  le  Tour- 

noiment  d'Antichrift. 

»  N'eftpasoifcux.ainsfetbonœuurc 

"  Liirouucrrcquifabouchceuurc 

"  Por  bonne  œuurc  conter  &  dire, 

»  Mais  ki  bien  treuueplaincft  d'ire 

..  Quant  il  n'a  de  materc  point. 

-  lolTuetcz  femond  &  point 
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Mon  cucr  de  dire  aucun  biau  dit- 
Mais  n'ai  dequo  y^car  tout  eft  dit 
Fors  ce  que  de  nouucl  auient. 
»•  Mais  au  Trouueor  bien  auient     : 
S'il  fçait  auenture  nouuellcy 
Qu^il  face  tant  que  la  nouuelle 
Par  tout  fefpande  &  par  tout  aille: 
Et  que  fon  gros  François  détaille 
Pourfaire  oeuure  plus  délice. 
Por  ce  ma  langue  ay  déliée, 
Quiconq  m'en  tiene  à  'crefpenfé 
.'  Pour  dire  mon  nouuelpenfé. 
Ce  gros  François  détaille  me  femble  deuoir  eftrc 
pris  pour  le  Roman  &  plus  poli  langage,  dont  les 
Trouuerres,Iugleors,&  autres  cy  deflus  nommez 
vfoyenc  plus  que  le  commun.  Car  Hébert  dit  au 
Roman  des  feptfages, 
*  Moult  volontiers  mepeneroic 
-  Si  ie  m'en  pooie  entremettre 
M  Qu^en  bon  Romans  pcuflc  mettre 
••  Vnc  ^Eftoire  'auques  ancienne. 
&  puis  quelques  vers  après  il  adioufte, 
••  Li  bons  moines  de  bonne  vie 
De  Haute-fclue  TAbeic 
A  TEftoirc  renouuellec. 
Par  bel  Latin  la  ordcncc, 
Heber^  la^vieut  en  Romans trerc 
Et  d  el  Romans  vn  liure  faire: 
El  nom  &  en  la  reuerencc 
Del  Roy  fil  Phelipe  de  France 
^Loëis  qu'en  doit  tant  locr. 

E.j. 
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&  puis  cncorcs  quelque  peu  après, 

Por  f  amor  cncommcnccray 

L'Eftoirc&cnromanceray.  &c. 
qui  eft  à  dire,  le  mettray  en  François.  Que  fi  queldi 
pcnfc  que  le  Roman  ne  fuft  qu  en  ry  me  :  ie  luy  re- 
fpons  qu'il  y  auoit  auffi  des  Româs  fans  ry  me  &  en 
profe.Car  en  la  vie  de  Charles  le  Grand  mife  en  Pra- 
gois auant  Tan  mil  deux  cens,  à  la  requeftc  d'Yolâd 
Comteflè  de  faint  Paul/œur  de  Baudoin  Comte  de 
Hainau/urnom.méleBaftifleur,auquatriemcliurc 
Tauthcur  die  ainfi  :  Baudoin  Cote  deHainau  trou- 
ua  à  Sens  en  Bourgongne  la  vie  de  Charlemaine:  & 
mourant  la  donna  à  fa  fœur  Yoland  Comteflc  de 
faint  Paul  j  qui  m*a  prié  que  ie  la  mette  en  Roman 
fans  ry  me.Parce  que  tel  fe  délitera  elRoman  qui  del 
Latin  n'eut  cure  :  &  par  le  Româ  fera  mielx  gardée. 
Maintes  gens  en  ont  ouy  conter  &  chanter^jmais 
n  eft  ce  menfonge  noncequ  ilsen  dient  &  chantée 
cil  Conceor  ne  cil  luglcor.  Nuz  contes  rymez  n'en 
eft  vrais  :  tôt  eft  menfonge  ce  qu  ils  dicnt.  Ce  par- 
ler Roman  eftoit  lors  pris  pour  langage  mainte- 
nant appelé  François  le  plus  poli  ,  tefmoin  ce  vers 
du  Roman  d'Alcxâdre  delacompofition  de  Lam- 
bert h  Cors: 

•»  Veftu  comme  François,&  fot'paricr Pvoman. 
Et  les  Souifles  le  penfent  encores:  car  au  lieu  de  dire 
le  fçay  bien  parler  François  ^  ils  difcnt  le  fçay  bien 
parler  Roman.  Etie  diroy  volontiers  que  le  par- 
ler Roman  fut  plus  particulier  à  Paris  &  lieux  voi- 
fms  qu  autres.  Car  au  Roman  d'Alexandre  com- 
pofé  par  le  clerc  Simon,  en  racontant  les  peuples 


I 


FRANC.      L  I  V.     ï. 


51 


I  Pece.' 


diucrs  qui  forcirent  dcBabylonc,  après la  coûfu- 
flon  aduenue  en  baftiflant  la  tour^ii  Jit> . 

-  Li  enfans  fc  dcpartenCjli'pierc  en  fu  dolans, 

-  E  li  autre'dcuicnt  Mefopocamicns, 
•»  Li  autre  fu  Torquois,li  autre  Elimitans. 

&  puis  quelques  vers  après, 
•»  Li  autre  fo  Romains  &  li  autre  Tofcans. 
&  cncores  depuis, 

-  L'autre  fo  Efpeingnos^  &  f  autrefù  Normans, 

-  Li  autre  Erupcis  &  parla  bien  RomariSj 

-  Li  autre  fu  François,&  li  autre  Normans. 
Lefquels  Erupeis  ou  Erupers  ie  pren  pour  ceux  du 

pais  dHurepoix ,  qui  n  ha  point  de  limite  certain;  Hurepoix. 
îînon  qu  a  Paris  nousdifons  que  le  quartier  dcuers 
Midi  ou  derVniueriîtéeftenHurepoix.  Etneant- 
moinspres  deMeaujç  &Ioerre  ily  avn  terroirap- 
pelé  Hurepoix ,  comme  auffi  quelqueendroit  voi- 
lîn  de  Mon  tereau-fault- Yonne.  Que  fi  aucun  veut 
dire  que  Simon  prend  le  mot  Erupeis  pour  Euro" 
jDaus  :  ie  refpons  qu'il  parleroit  trop  généralement^ 
ayant  nommé  tant  de  peuplesparticuliers.le  ne  fuis 
pas  dopinion  que  Hurepoix  ait  prisfon  nom  du 
vent  Eu  rus;,  puis  qu  il  fc  trouuc  &  à  TOrient  %  au 
Midi  de  Paris.  Mais  iadioufteraybien,qua  Paris 
quâd  Ion  veut  dire  qu  vne  façon  de  faire  n  cft  guc- 
res  ciuiIc,on  vfe  de  ces  mots,C*eftdu  païs  ou  quar* 
tier  de  Hurepoix  :  ce  que  d  aiitres  difènt ,  Cela  fenc 
fon  efcolier  Latin.Comme  fi  nosRoys  demourans 
du  cofté  que  nous  appelions  Cité  &  ville(àfcauoir 
au  Palais^  a  S.Martin,  au  Louure,  près  S.Geruais,  S. 
PauI^&auxTournellcsJicux  habitez  parnosRoys) 

E.jj. 
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cufTcnt  plus  façonne  les  habitans  de  ccft  endroit  de 
Paris:  &  que  ccluy  de  rVniucrfitc  fuft  moins  ciuil, 
pour  n  cllrc  pas  tant  hâté  de  Courtifans  :  ce  qui  luy 
auroit  plus  faiâ: retenir  le  langage  Ruftic  Romain. 
Que  les  Ef'zpers ,  Erupcis,  Hurcpois,  ou  Hcrupois 
fudcnt  fubicts  des  Rois  de  Frâce,il  en  appert  au  Ro- 
man de  Bertain  copofc  par  le  Roy  Adencz ,  viuanc 
du  temps  du  fils  de  faint  Louis:où  ils  font  nommez 
aucc  ceux  qui  accompagnèrent  Charles  le  grand 
contrelcsSaxons.CarparlantdeSaxeildit, 
»  Apres  lot  Guithekinsqui'aincn  amaFrançois, 
H  GiL fu  fils  luftamont  moût  fu  de  grand 'bufois. 
«  Carbier^cuidaconquierre France  &^Olenois, 
„  Châpaignois  &  Bourgogne  &  Flamâs  &  Englois 
li flufqu'àColognefu,  la itfit maint defrois.  ^ 
Longuement  tint  Saflbigne  qu ins  nus  ni  mit 

'^dcfois 
Mes  puis  fu  reconquifc  par  Francs  &  par  Thiois: 
Au  reconquerrefureli  baron  Hcrupois 
.,  Et  FlamanliEuwagc  Brabançon  Ardenois. 
Quant  à  Ictymologic  &  fignification  de  ce  mot 
HurepoiSjVoiciccquei'en  aytrouué  dans  le  Ro- 
man de  la  cx>nqucftc  d  outre  mer.  Parlant  dvn  He- 
lias  ( quifutlechcualierau Cygne)  nourri auecfcs 
frères  dans  vn  bois ,  fans  iamais  auoir  veu  autre  ho- 
me qu  vn  Hetmite ,  qui  les  vclloit  de  feuilles  &  et 
corcescoufuesdcTiljildit,  /  ' 

M  Liforefticrfen  tourne  qui  ot  nom  MMaqurrez 
••  A  rhermitage  vint  hideux  jkhurcpcz.     ^ 
Et  du  mefmc  Hclias. 
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•»  Les  ongles  grans  &  Ions,Ies  'ccuals  meelcz,         ^  chcocux. 

•»  La  teftehurepeenertpasfouuentlauez. 
Puis  il  en  dit  autant  des  pauurcs  gens^lefquels  ayans 
perdu  leurs  cheuaux  &  biens/qiuoyent  à  pied  en  ce 
voyage  d  outre  mer  les  autres  Chreftiens:eftâs  con- 
duits par  Pierre  THermite: 

La  peufliez  voir  tant  viez  draps  depanex 
Ettante  grande  barbe  &  tant  ^ciezhurepez.       x  che^k 
De  forte  que  le  paisde  Hurepoix  pourrpit  auoir 
prisfon  no  de  ce  que  les  habitans  portoyent  leurs 
cheueux  droits  &  heriflcz comme  poil  deSanglier, 
la  tefte  duquel  en  vénerie  fappelle  Hure.  DeHu- 
repé  donc  vient  par  fyncope  Hupé  j  qui  eft  vne 
touffe  de  plumes  leuees  quVnc  efpece  de  coqs  por- 
te fus  la  tefte  :  &  encores  Houpe,ce  floc  de  foye  ou 
de  fil  noué  qui  iadis  femettoitausomet  deschape^ 
aux  &  bonnets  des  homes  plus  honorables:no  (eu- 
lemcntRois,  princes  &gentish6mes,mais  encores 
CardinauxjEuefques&  Docteurs.  Dot  poffible  vi- 
ent le  proucrbe ,  Abatre  lorgucil  des  plus  houpez> 
quâdc*e(loyent  clercs:ou  hupcz,quaDd  c'eftoyent 
gens  de  guerre  portans  plumes.  Tant  y  a  que  les 
anciens  Sicambriens  (defquels  autre  part  i  ay  mon- 
ftréque  font  venus  les  Français)  portoyent  leurs 
cheueux  nouez  fus  la  tefte.Le  mot  de  Hurepé  pou  r 
poilleué  &r  mal  pigné,  dure  encores  en  la  bouche 
d'aucunes  femmes  de  Paris ,  en  mefmc  fignifîca- 
tion  que  le  Latin  4rre(Î4co;w4.Mais tour  ceci  fera  die 
pour  reueiller  Icfprit de quelcun>lequel  poflîblc 
rencontrera  d'autres  endroits  d'Auteurs  plus  ex- 
près &  clairs  quç  ceux  ci  par  moy  alléguez  «  Les 
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Efpagnolsaufli  ont  gardé  ce  mot  de  Roman,  ap- 
pellans  Romance  Caftellano  leur  langage  com- 
mun,&:  dont  ils  vfent  en  la  compofitionou  tranf- 
lation  des  liùres.  le  ne  puis  oublier  que  Giouan 
BaptiftaGiraldien  fcsdidours  penfe  que  les  Ro- 
mans ont  pris  leur  nom  de  Reims  :pour  ce  que  le  li- 
ure  que  Turpin  Euefque  de  ccfte  ville  a  fait  de  la 
vie&geftesde  Charles  le  grand,  a  plus  donne  de 
fubietauxTrouuerres.  Comme  fi  le  mot  Roman- 
ce vcnoit  de  Rhmenfes.  EtPignavn  autre  Italien, 
allègue  ccfte  raifon  au  liure  qu  il  a  fait  de  l'origine 
desRomans:  adiouftant  que  les  Annales eftoyent 
ainfi  appelées  :  &  que  depuis  d'autres  nommèrent 
ainfi  leurs  contes  fableux:ce  quiafaitappeller  Ro- 
mans les  femblables  pocfies.  Maisilfault  pardon- 
ner à  ces  eftrangers  s'ils  chopcnt  en  pais  edoigné  de 
leur  congnoiflance^eftans  les  Romans  vne  forte 
de  poëfie  Gauloife  ou  Françoifc. 
Dehiangnc      Quant  au  Wallon  ou  Gallon  :  i'eftime  que  c*eft 
Wallonne  ^^^  j^oycn  &  uouucau  langage ,  nay  depuis  Char- 
les le  grand  :  ainfi  appelle  pour  ce  qu'il  fentoit  plus 
le  Gaulois  queThiois  :  lequel  toutefois  on  ne  laifla 
dappeller  Romain ,  pource  qu'il  approchoitplus 
du  Romain  que  du  Thioisou  François  Gci'main. 
Ce  dialede  (  c'eft  à  dire  propriété  &  diuerfité  de  la- 

Îrage^  ayant  trouué  des  cours  riches  :  comme  cel- 
és des  Comtes  de  Flandres,d'A  rtois^de  Hainau,dc 
Louuain,Namur,  Liège  &  Brabâ,adonné  pccafio 
de  penfer  que  ce  fuft  vu  autre  manière  de  parler 
François.  Mais  la  maifon  de  Hue  Capet  ayat  régné 
fi  longuement^  peu  à  peu  ioim  à  la  couronne  les 
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grades  terres,  iadis  occupées  par  des  feigneurspar- 
ticuliers,a  quant  &  quant  efteint  deçà  Loire  la  lan- 
gue Romande,  ou  Romaine  Rufti que,  pareille  à 
celle  du  ferment  dcflus  cfcrit,  qui  f  y  parloit  (  ainfî 
que  i'ay  dit)  du  téps  de  l'Empereur  Charles  le  grâd: 
la  baniflant  aux  cours  plus  efloignees  vers  Italie, 
Proucnce ,  Languedoc,  Gafcongne,  &  partie  d'A- 
quitaine,qui approche  de  Garomne:tout  ainfi  que 
le  Wallon  fe  retira  outre  les  riuieres  de  Some  &  de 
Mcufè  :  laiflant  vn  langage  moyen  à  ceux  qui  de- 
mourerent  entre  les  montagnes  d'Auuergne  &  ces 
riuieres  .-depuis  appelé  François,  pource  que  les 
Roys  portans  le  nom  de  France  le  parloy  cnt. 

^ela  langue  Françoife  a  efiécognefie^^rijèe  &  parlée  de 
fltiS  de  gens, q^u  elle  n'efiàprejènt.  c  H  A  P.  V- 

ESTE  langue  que  i appelle  Françoifc> 
fat  iadis  plus  prifee  qu  elle  n  eft ,  à  caufe 
des  vidoires  de  nos  Rois,  cftcdues  plus 
loin  que  maintenant.  Car(ainfî  quei  ay 
dit)les grands  Royaumes  &  Empires, font  caufe de 
faire  eftimer  &  apprendre  les  langues  :  ce  qui  fe 
preuueaflèzpar  les  Grecs  &  Romains.  Les  Grecs 
principalement ,  cftans  gens  d*efprit,enuoyereni7 
de  leurs  villes  (  quand  la  multitude  y  cftoit  trop 
grande)  des  gens  habiter  les  pais  eftrâges  :  ôc  quand 
ilsauoyenttrouué  quelque  bon  terroir,  ils  y  fonr 
doyentdes  villes:  retenans la languede celles  dont 
ils  eftoycnt  partis,6«:  reconnoiflans  leur  mere-ville. 
Tantenfirent,  quela  plus  grande  partie  des  caftes, 
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de  la  mer ,  d  entrerAfie ,  Afrique,  &  Europe ,  vi- 
uoyent  comme  le  peuple  de  Grèce  mcfmc.  Lafei- 
gncurie  qu'Alexandre  &  fes  fucccffeurs.curét  prcf- 
que  fus  toute  l' Aficgradc  partie  d'Afrique ,  &  Eu- 
K)pc ,  fut  caufc  de  fon  augmentation  :  mais  trop 
plus  les  hommes  doacs,qui  firent  tant  de  hures, 
cfquels  ils  traittoycnt  de  plufieurs  fcicnccs  voies. 
Ce  qui  contraignit  les  cftrangers, aufqucls  Dieu 
n'auoitfàittantde  grâce  que  d'inuenter.dcles  ap- 
prendre d'eux.  Et  pour  môftrer  que  mon  opinion 
eft  véritable  :  il  fuftira  dirc,que  les  Romains  cnuoy- 
oyentlcurscnfans,auffitoftàMarfeillevilledePro- 

uence  (colonie  ou  peuplade  des  Phocenfes  Grecs) 
pour  apprendre  la  langue  Greque ,  qu'aAthencs: 
pource  que  la  difcipline  de  cefte  ville eftoit  grade- 
înent  prifee.  Onditauffiqueles  Druides  Théolo- 
gies &  preftres  Gaulois ,  vfoy  et  fcmblablemcnt  de 
Keue  Greque;du  moins  Cefar  dit,//«w  Gracis, cc& 
à  dire  cara6teres .  Lefqucls  Druides  ledid  ficur  P 1- 
thou  penfe  auoir  donné  le  no  à  Druthin,  qui  figm- 
fioit  feigneurou  Dieu  en  vieil  lâgageFrançois-Fri- 

zon ,  ainfi  qu'il  fe  lit  en  la  trandation  des  Euangilcs 

faites  par  ledit  Otfrid.De  forte  qu'à  fon  aduis,Dru- 

ide  voudroit  dire  Diuin  ou  Théologien.  Laquelle 

opiniô  n'eft  pas  hors  d'apparence  :  pource  qu  il  n  y 

acncore  cccc.  ans  que  nous  appeUios  les  Dodeurs 

en  Théologie  Diuins  &  maiftres  en  diuinite  :  tcl- 

moin  ces  vers  de  la  complainte  de  fainte  Églife: 

pour  maiftre  Guillaume  de  Saint- Amour. 

»  Vous  deuin  &  vous  decretillrc 

"  îc  vous  icte  fors  de  mon  titre. 

Ce 


fi 
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Ce  quifera  dit  non  du  tout  hors  de  propos  :  ains 
pour  coufîours  confirmer  rnoopinion^quelesma-* 
rcfts  de  Frifeayans  cache  les  Belges  ^  ils  y  ontlaiflc 
quelques  mots.  Pour  reprendre  mon  propos,ic  dy 
que  les  Romains  enuoyerenc  quérir  en  Athènes 
leurs  loix  des  douze  tabies:&  lefquels  venâs  depuis 
à  cftre  feigneurs  du  monde^firent  enpius  brief reps 
&  d'vnc  autre  forte^eftendre  leur  lâgue.  Carn*ayâs 
chofeplus  louable ,  que  leur  difcipline  militaire 
^quineftoit  pasairezfuffifantc  toute  feule,  pour  (i 
toft  planter  leur  langue^  ils  voulurent  que  les  Iu« 
ges  des  pais  conquis ,  fuflent  Romains  ;  ou  pour  le 
moins  vfaflent  en  leurs  (cntéces  &  aâes  publiques, 
de  langue  Romaine.  Sirigoureufement^quilsnc 
voulurent iamais  re(pondf e  aux  Grecs  qu'en  Latin: 
les  contraignant  parlerparTrucheman^pour  leur 
oftcr  le  moyen  de  moftrer  la  promptitude  &  faci- 
lité de  leur  langue  (quilesfaifoit  eftimer)  non  feu- 
lement en  la  ville  de  Romme,  mais  au  millieu  de  la 
Grèce  &  d'Ade  :  afin  de  rendre  cnuers  les  nations 
cftranges^la  Romaine  plus  vénérable.  Ce  qu'ils  ne 
firent  par  vn  meipris  des  fciences^ains  pour  ne  don- 
ner aux  eftrangersoccafion  fipetite  qu'elle  fuft^de 
fe  préférer  aux  Romains .  Penlànsquecefuftchofè 
indigne^d'abaiiTer  la  grandeur  de  leur  Empire^  à  la 
douceur  flatcufe  des  lettres.  Cela  contraignit  leurs 
ilibiets  de  l'apprendre:&  pour  ce  que  leur  (cigneu- 
rie  dura  longuement ,  mefmes  que  de  toutes  pro- 
uinces  ils  tenoyent  des  foldats  pour  leur  (èruice ,  il 
n'eftoitpofnblcque  pour  complaire  à  leurs  chefs 
ic  capitaines^ilsn  appriiFent  la  langue^  à  fin  de  par- 
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uenir  aux  dignitcz .  Les  peuplades  de  gês  qu'ils  ap- 
pelloycnt  Colonies,aidoyenc  grandement  à  eften- 
dre  le  langage,&  tenir  les  pais  vaincus  en  leur  obe- 
iflance.  Car  comme  dit  Tacite  au  xi  i,liure  de  fes 
Annales ,  Colonia  Camalodunum  deduciturin  captiuos 
agros  :,fuhftdmm  admfus  rebelles ,  &  imbuendis  focijs 
ddofficiategu.  c  eft  à  dire,Lacolonie  de'  Camalodû, 
fut  menée  au  pais  conquis:  pour  feruirdc  renfort 
contre  les  rebelles,  &  accoullumer  les  alliez  à  obéir 
aux  loix.Qui  eft  vn  des  plus  certains  partages  d*hi- 
ftoire,  pour  monftrer  loccafion  d  enuoy  er  des  co- 
lonies. Encores  le  droit  de  Bourgeoifie,quc  les  Ro- 
mains donnèrent  à  tant  de  peuples ,  villes,  &  fei- 
gneurs particuliers  delà  Gaule  &  d'Efpagne,  tira 
(ainfi  qu'il  eft  croyable.)  dans  Rome  les  plus  riches 
hommes  deces  pais  :quand  ils  furet  faits  Sénateurs. 
Et lefouels pour  celanevendoyentleurs  héritages, 
mais  y  venoyent  f  eft)atre  quelque  fois  :  n  y  ayant 
pas  allez  de  terre  près  Romme  &  en  Italie,pour  lo- 
ger fi  grand  nombre  de  riches  feigneurs.  Lcfqucls 
rapportas  toufiours  des  façons  Romaines  en  leurs 
maifons,  furent  caufe  de  brouiller  de  Latin  les  lan- 
guesGauloife,&Efpagnole:ainfi  que  nous  voyons 

auiourdhuy.     .      ^ 

Quaniaiix  courfe5  des  Goçs,  Wandales,  Francs, 

corniprion  Bourguignos,&  autres  peupksBarbares,ellcs  cor- 
Lat'fncT'  rompirent  &  non  pas  dcracinercnt  le  Latin  ,  ne 
atmc  par    ^^^^^^^^  iûtroduirc  entièrement  leur  langue,pour 
deux  raifons?  IVne  qucftans  gens  inciuils,^  venans 
de  mauuais  paw,  t'rouuans  les  délices  Ramaines,  ih 
commcncctcnç  à  f  y  adonner  ;  non  toutefois  mit]^ 


IcsBarbaics. 
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qu'il  ne  dcmouraft  beaucoup  de  leur  barbarie ,  en 
la  bouche  des  peuples  par  eux  vaincus .  Et  d  autant 
que  cefte  tempefte  &  rauage ,  n  eftoyent  point  af-- 
feurez  fus  richeflcs,  ou  puiflance  certaine,  il  felluc 
qu'en  brief  temps  ils  f  anean  tiflcntj  ainfi  que  toutes    • 
chôfes  violctes.  Car  ces  peuples  diuiiez  en  pluficurs 
Roys  foibles  à  caufe  de  leurnombre ,  chacuji  vou- 
lant garder  par  armes ,  ce  qu'il  auoit  acquis^nc  Iç 
défendit  pas  auec  plus  grande  opiniaftrctc*,  qu'il 
auoit  de  moyens.  Tellement  qu  auec  leurs  forces  Pourquoy 
amli  diuilees, ils amomdrirent  premièrement Jçui  tiqucscft 
authorité,  &  perdirent  depuis  leurs  Royaumes,  ^"^^^' 
&  confequemment  leurs  langues  maternelles  :  de- 
meurant la  Latine  plus  forte,  toute  corrompue 
qu'elle  fut  par  les  trauerfes  de  tât  de  peuples  diucrs. 
Ce  quin'adaintanx  Sarazins,peuple  d'Arabie  :  car 
ayans  conquis  l'Egypte^l'Afriquc  &  l'Eipagne^ilsy 

flanterentleur  langue  ;  (c  monftrans  fi  curieux  de 
entretenir  &  augmenter  j  que  pluficurs  des  leurs 
cmbraflans  les  di(ciplines,tournerét  en  Arabe  grâd 
nôbrc  de  bons  liures ,  compofcz  auant  leur  venue, 
tant  en  Médecine  qu  Aftrologie:  fi  heureufement, 
que  les  principales  fciences  euflent  gtandcmcnt 
fbuffert  fans  eux  :  ayans  Auerrois^  Albumafar,  Me- 
fué  ,&  autres,efté  no  moins  cftimez  par  nos  Philo- 
fophes&Medecins,qu*Hippocrates&  Galcn. 

Tout  celongdifcoursretrançhç  du  premier  5< 
fécond  chapitres,a  eftc  icy  rapporté  pour  monftrcr 
que  les  langues  fe  renforcent,à  mefure  queles  prin- 
ces qui  en  vfcnt  fagrandiffent .  Et  pour  autant  que 
nos  Roys  ont  iadis  efté  fort  redoutez,  i'ellime  que 

F.ij. 
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leur  langue  eftoic  apprife  de  plus  de  gens.  Comme 
du  temps  de  faine  Louis  (que  ie  peule  depuis  Chai;- 
les  le  grand  auoireftéle  plus  puiflanc  Roy  de  Fran^ 
cej&le  plus  honoré  des  nations  eftrâges)  elle  eftoic 
fore  prifee  :  car  les  nobles  d'Angleterre ,  6c  les  gens 
de  luftice  parloyent  François.  Ce  qui  fut  continué 
parccux-cy  iufqucsàce  (  dit  Polydorc  Virgile  au 
xix.liure  de  l'hiftoire  qu'il  a  faite  des  Roys  Anglois) 
que  du  temps  d'Edouard  m.  &  1  an  m.  c  c  c  l  x  i. 
au  Parlement  tenu  à  "WeAmouftier ,  il  fut  ordoné;, 
Que  les  luges  ^  plaideurs  ^  aduocats  ^  procureur^^ 
commiflaires ,  ne  parleroyenc  plus  François  ou 
Normand  :  &  que  les  plaidoyers ,  fentences ,  &  au- 
tres aâes  de  iuftice,  feroyent  efcrits  en  langue  An- 
gloifè  ou  Latine  :  au  grand  profit  (dit-il  )  &  aduan- 
tage  du  peuple^lequel  n'eut  plus  que  faire  d'vfer  de 
Trucheman ,  pour  plaider  fes  caufes.  Or  la  langue 
Frâçoife  auoic  efté  portée  en  Angleterre^  par  Guil- 
laume le  Baftard  duc  de  Normandie,  en  conquerac 
cefteiQel'an  m.  l  x  v  i  r.  Lequel  dedrant  laioindre 
à  iamais  aucc  fon  patrimoine  :  après  auoir  Fiefé  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu'il  auoit  conquis ,  aux 
gentilshommes  qui  l'auoyent  fuiui  (  prcfque  tous 
'  ançois  Wvoulurencoresplantcrfaîanguc,  qu'il 
cftimoit  plus  polie  que  la  Saxone  ou  Angloifc  :  or- 
donnant que  les  loix  nouuelles^  faites  par  luy  pour 
le  règlement  de  fa  luftice,  fuflcnt  efcrices  en  Fran- 
çois. Ce  qui  contraignoit  les  habitans.d'apprendre 
noftrc  lâgue:  auec  ce  que  les  fucceflcurs  de  ce  Roy, 
tcnans  de  beaux  Duchez  &  Contez  deçà ,  en  terre 
fcrme^y  demouroyent  plus  fouuent  qu'en  l'ide  :  e- 
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dans  cocraincs  outre  la  douceur  du  pais^  d'y  venir  à 
caufe  des  guerres  qu'ils  auoyenc  concinuellemenc 
contre  les  Roys  de  France  :  aufquels  ils  pouuoyenc 
faire  tefte ,  par  le  moyen  de  leurs  grandes  richeflès. 
Car  Henry  1 1.  Roy  d'Angleterre,  &c  duc  de  Nor- 
mandie par  fa  mère  ^auoicfuccedé  à  Ton  père  aux 
ComtezdeMaine,Anjou,&Touraine.Puisayanc 
efpoufee  Leonor^  répudiée  par  Louis  le  ieuneRoy 
deFrance^elleluy  apporta  le  Poitou  &la  Guienne. 
De  forte  que  cesgrandes  feigneuries^plus  Jelicieu- 
fcs  que  TAngletcrrejIes  contraignoyent  y  demou- 
rer  :  cftant  Chinon  en  Touraine,  vn  des  principaux 
feioursdece  Henry.  Aind  dôclesAngloisauoyenc 
des  loix  Françoifes  3  leur  Roy  parloit  cefte  langue, 
&  les  nobles  Fapprcnoyent  pour  fapprocher  de 
leurmaiftre&auoirfon oreille.  Toutcelame  fait 
croire, que  leurs  fucceflTeurs  retenoyent  ce  langage^ 
ayas  garde  Bourdelois&Gafcongneiufquesàlan 
M.c  c  c  CL  I  i.Qucfi  quelcû  tropIcrupuleux,veult 
dire  que  Polydorelaifle  en  doute  «(ic'eftFranc^ois 
ou  Normand,  que  Ion  parloit  en  Angleterre  auant 
ce  Parlement  de  Weftmonftier:  le  luy  rcfpon  qu'il 
cft  croyable ,  que  chacu  feftudioit  àmieux  parler. 
Et  ic  vous  ofe  dire ,  que  les  Anglois  (i'cntens  Roys 
&  nobles)  ne  perdirent  pas  la  langue  auec  les.  fei- 
gneuries  qu'ils  tcnoyent  par  deçà:  tefmoing  ce  que 
Fautheur  mefme  dit  peu  après  :  qu'Edoard  efta- 
bliffant  l'ordre  de  la  lartierc^  voulut  que  la  parolle 
qu'il  auoit  dite  Icuan  t  le  lien  de  la  chauffe  de  f'amie, 
fuft  cfcrite  àrentour  de  l'ordre  :  à  fçauoir,H  o  n  n  i 
lOiT  IL  QVi  MAL  Y  p  E N  S E : cc qui monftre 
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qu  il  parloit  Fran  çois  ;  &  ncantmoins  ce  Ro)  ,  tc- 
iioit  en  Francc,quc  Guycnne.Cc  fut  donc  vnc  per- 
te^ diminution  delà  langue  Fran ^oife^ que  ceft 
Edi(Sb  de  Weftmoftier.  Car  fi  Tanciennc  couftumc 
cuft  durciurques  au  iourdhuyja  plus  grande  par* 
lie  de  Tiflc  parleroit  François:  citant  certain  que 
chacun  fe  range  volontiers  d  u  cofté  du  profit. 

La  langue  Fran çoife  n  eftoit  pas  moins  prilèe  en 
Sicile,  letufalem ,  Chiprc  &  Antioclie  ràcaufe  des 
conqueftcs  de  Robert  Guifchard,&:  des  Pèlerins 
qui  palTcrent  en  la  terre  fainte  ,  auec  Hugues  le 
grand,frcre  de  Philippe  Roy  de  France  :  Godefroy 
de  Bolongne,&  autres  feigneurs  François.Et  la  fei- 
gncurie  que  Baudouin  Comte  de  Flandres,  &  les 
nens  eurent  en  Conftantinople ,  Telpace  de  plus 
de  foixante  ans ,  .fit  encores  apprendre  le  Fran- 
çois aux  Grecs  :  ayant  vne  partie  du  pais  efté  donne 
aux  feigneurs  qui  auoyent  fuiui  ledit  Comte  Bau- 
douin ;  tels  que  Louis  Comte  de  Bloys^Geofroy 
de  Ville-Hardoin  ,  Payen  d'Orléans, Baudoin  de 
Biauuoir,  Pierre  BraiecuL  &  infinis  autres  nobles 
deFrance.  Elle  fut  encore  plus  eftimeeàNapJcs,à 
caufc  de  Charles  Comte  d'Anjou,  frère  du  Roy  S. 
Louis :kquel  conquill  ce  Royaume,  de  prcnoit 
grand  plaifir  en  la  poefie  Françoife ,  comme  nous 
trouuo<;  parleschanfonsquilalaiflcesportansfon 
iiom.  LVniuerfitc  de  Paris  alors  prefquc  vniquc 
pour  la  Théologie, eftoit  encore  trcs-fameufe  en 
toutes  autres  fcicnccs  :  Icfquelles  inuicoyent  les 
cftrangcrs  à  y  venir  apprendre  les  lettres  Latinc5,& 
par  côièqucnt  quelques  traits  de  la  langue  Fraçoife. 
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Aufll  toutes  fortes  de  gens  y  accouroycntiltalicns, 
Efpagnols, Anglois, AÎemâs  :  comme  tefmoignent 
les  efcoles  &  collèges,  que  ces  nations  battirent  en  '  Dcnjjgar, 
la  ville  de  Paris.  'Dante  Poète  Florentin,&  *  Bôcace  ^  n  carba. 
du  mefme  pais,  y  ont  eftudié  :  qui  cft  la  caufe  pour-  '"^ 
quoy  vous  rencontrez  dans  lesliuresdeceftuy-ci, 
vne  infinité  de  paroUes  &  manières  de  parler  toutes 
Frâçoifes.Et  qui  voudra  fueilleter nos  vieils  Poètes, 
il  trouucra dedans ,  les  mots  dont  les  Italiens  fe  pa- 
rent le  plus  :  voire  les  noms  &;  différences  de  leurs 
Rymes,Sonnets,Ballades,Lais,&:  autres.  Quant  au 
Sonnet,  Guillaume  de  Lôrris  moftre  que  les  Fran- 
çois en  ont  vfé  :  p  uis  qu  il  dit  au  Roman  de  la  Rofc, 
•.  Lais  d*Amours  &  Sonnets  courtois. 
Et  ic  monftreray  bien  dans  nos  fàbleaux ,  &Iiarcs 
plus  anciens  que  Bocace^cinq  ou  fix  de  fes  meilleu- 
res &  plus  plaifantes  nouuelles.  AinfidoUc  y  ayant 
en  ce  temps-la  plufieurs  Cours  en  Europe,  quia- 
uoycnt  des  fcigncurs  nourris  de  laid  François^d  a- 
uantage  de  gens  le  parloycnt.  Et  qui  plus  cft ,  Icsfa- 
çom  défaire,  mots  de  guerre  &c  de  paix,  fe  pie- 
noyentenla  Cour  de  France,  (pour  lors  mirouer 
des  autres  )  à  caufe  des  richeflcs  de  nos  Rois,qui  rc- 
luifoyent  plus  que  leurs  voifins  :  &  lefquels  cftans 
les  plus  puiffans,auoycnt  par  confcquent  dauan- 
tagc  d  ofticieis  &  moyens  de  dcfpcdre  :  vray  leurre 
(outre  laoourtoific  dont  les  Fraçdis  ont  toufiours 
cfté  louez)  &aflczfuftifan(;  pour  attirer  des  cftran- 
gcrs.  Auffilifcz  vous  que  les  peuples  d'Afie&  d'A- 
frique, appellent  Francs  tous  Chrcftiens  d'Occi- 
dent :cntcxrcsqu  ils  ne  foycntirançois,  ains  Efpa.- 
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gnols,Portugais,Italicns  :&  br  f  tous  Occidëtaux 
qui  vont  crahquer  en  ces jpais.La  cour  de  Rome  fer- 
uit  encores  beaucoup  àfaire  cognoiftre  &  appren- 
dre noftre  lâeuc.Car  les  Papes  habitas  en  A  uignon, 
ileft  croyable  queles  Cardinaux  f  efForçoy  ent  par- 
ler François,puis  qu'ils  demouroycnt  en  France.Ec 
les  taxes  de  la  Chancellerie  Papale ,  monftrent  bien 
qu'ils  viuoyentàlaFrançoife,ayans  pris  en  France 

Sur  la  tegic  cefle  façon  de  compter,ainfi  que  dit  Cornes. 

S^rjS!"*        Il  y  ^uoit  donc  plus  de  gens  qui  faifoyent  conte 
de  noftre  langue  qu'auiourdhuy.  Toutesfois  i'c- 
ftime  ^  que  (i  les  hommes  doutes  continuent  àe- 
(crire  leurs  conceptions  en  noftre  langue  vulgaire, 
que  cela  pourra  nous  rendre  Thonneur  perdu:  l'en- 
richiflant  tous  les  iours ,  par  tant  de  fidèles  tranfla- 
tions  de  liures  Grecs  &  Latins  :mais  plus  (  à  mon 
aduis)  par  tant  de  fçauans  perfbnnages,  qui  em- 
ploy ent  les  forces  de  leur  vif  efprit ,  à  l'augment  a- 
tion  delapoefieFran^oife.  Laquelle  ils  vont  tous 
les  iours  eleuantfl haut, qu'il  y  a  efperance ,  puis 
que  la  ils  ont  pafsé  tous  ceux  qui  depuis  le  temps 
d'Auguftc,  ont  efcrit  en  vers  (ie  n'excepte  les  Ita- 
liens^ â£  encor  moins  les  Efpagnols)  que  noftre  lan- 
gue (èra  recherchée  par  les  autres  nations,  autant 
qu'elle  fut  iamais.Car  fi  les  Italiens,Efpagnols^  Ale- 
mans,&  autres^ont  eftécontraints  forger  leurs  Ro- 
mans &  contes  fableux  ^  fus  les  telles  quelles  inuen- 
tions  de  nos  Trouuerres,  Cbanterres ,  Conteor,& 
lugleorCtantcareHèz  par  toutes  les  Cours  d'Euro- 
pe ^  pour  leurs  chanfons  de  la  table  ronde^Roland» 
Renaud  de  Montauban^  &  autres  Pairs  &  Paladins 

de 


dçFrancc)Si  Pétrarque  6c  fcifcmblablcsfc  font  ai- 
dez des  plus  beaux  traits  des  chanfons  de  Thiebauc 
Roy  de  Nauarre ,  Gaces  Brûlez ,  le  Chaftelain  de 
Coucy ,  &  autres  anciens  poètes  François ,  que  fe- 
ront ceux  qui  viuent  maintenant,  quand  ils  vicn- 
dront  à  fucilleter  les  œuurcs  de  tant  d'excellents 
poètes  j  qui  font  venus  depuis  le  règne  du  Roy 
François  premier  de  ce  nom  ?  Iccroy  qu  ils  ne  fc 
feindront  non  plus  de  les  piller,  &  qu'ils  auront 
cncores  moins  de  honte  de  cueillir  les  fleurs  de  fi 
beaux  iardins  dreflcz  par  nos  derniers  poètes ,  que 
leurs  predeceffeurs  n'ont  faiâ:,  d'emoorter  les  clpi- 
nej&  ronces  des  landes  &  haliers  fréquentez  par 
nos  anciens  pères. 

Sommaire  difcours  de  t origine  de  Ufoefiey&que  c'efique 
les  anciens  appelloyentHhjthmos  ,&  'y ers  Rhythmi- 
ques anciens.  chap.   vi. 

Lcftaufli  difficile  de  monftrer  l'origine 
de  lapoefie,quenomer  le  premier  poè- 
te. C  cfl  pourquoy  me  rapportant  à  ce 
que  ie  fçay  qu  vn  mien  ami  en  a  faid,  & 
qu'il  entend  publier  vn  de  ces  iours  :  ie  diray  feule- 
ment, que  la  pocfic  a  cfté  eftimee  en  Afie,  Afrique, 
&  Europe .  De  forte  qu'elle  a  efté  employée  aux 
principales  fciences,  voire  aux  loixdiuincs  ,  hu- 
maines, ô^  autres  a6les  de  mémoire.  Ce  que  ic  croy 
auoir  efté  fait,à  caufe  de  lamefuretlaquelle  par  fon 
harmonie ,  aide  merueilleufement  à  la  mémoire, 
qu'elle  rafraifchit  par  la  cad  êce  du  vers,  Encor  voit 

G.j. 


JO.  DE  LA   LANgI    ÊT  POESIE 

on  vnc  partie  delà  Bible,  parlant  des  tcmf  s  derni- 
ers (  ôc  toutesfois  efcriteauant  les  plus  vieils  liures 
que  nous  ayons  en  Latin)mife  envers  ou  nombres 
mcfurez .  Et  aucuns  des  anciens  oracles  des  Dieux 
Payens,fe  trouuent  raportez  de  mefure.  Nos  vieils 
poètes  Gaulois  appelez  Barrds  chatoyent  au  fon  des 
inftrumcnts,les  faits  des  homes  illuftres  :  dont  (pot 
fible  )  vient  qu'en  Bretagne  ils  noment  Bar ds ,  ceux 
que  nous  appelions  Meneftriers.  Tacite  dit  que  les 
Germains  allans  à  la  gucrrc,chantoyent  les  faits  des 
vaillans  hom^s  mis  en  vcrs.Ec  il  peut  bien  cftre  que 
les  Grecs  ont  pris  celle  façon  (  ainfi  queplufieurs 
autres  J  des  peuples  d'Afie,  ou  des  Egyptiens  :  que' 
Ion  tient  pour  inuenteurs  de  toutes  les  fciences ,  &c 
autres  plailàntes  ou  profitables  inucntions  Mathé- 
matiques ou  Mechariiques.  Mais  les  Grecs  onttcl- 
Icmcnt  hauffé  la  pocfic^qu  a  bon  droit  Ion  peut  di- 
re, quilsenfontlespercs:  layansplus  que  toutes 
autres  nations  pratiquee,cftendue,  &c  embellie  des 
ornemcns  qui  le  pouuoyent  dcGrcr.  A  Timitation 
dcfqucls,  les  Romains fe fpnt  efforcez  de  faire  va- 
loir leur  langue  en  celle  partie:  af&z  heureufement^ 
&  pour  élire  coparez  aux  maillres  qui  les  auoyenc 
enfcignez,  fi  la  douceur  ôc  richeflc  de  la  lâgue  Grec- 
que ncull  delbauchc  plufieurs  d  entre  eux  (&:  les 
Empereurs  mefmes  )  de  l'amour  de  leurlangue  :  fc 
laiflans  emporter  aux  délices  que  les  Grecs  ingéni- 
eux &  plus  fubtils  ^  inuentoyent  à  fin  de  donner 
plaifir  aux  Monarques.Lefqucls  n  ay  as  plus  contre 
qui  efprouuer leurs forces,commcnccrentàfe  do- 

ncr  du  bon  temps^  ballir,  aimer  les  ftatucs  &  pcia- 
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turcs  :y  cftansinuiccz  parle  gentil  efpric  &  fubtilité 
des  Grecs  «  vaincus  par  les  armes ,  &  tafchans  à  rc- 
gaigncr  le  deflus  par  lesforces  dci'erprit.  Ay  at  cefte 
rigueur  de  faire  parler  les  fubiecs  de  l'Empire  Ro- 
main &  les  étrangers  par  Trucbemans^eftérom* 
pue  en  faueur  de  Molon  pecepceur  de  Ciceron: 
qui  le  premier  harangua  en  Grec  au  Scnar.ouuranc 
le  pas  à  ceux  qui  maincenaoc(  dir  Valere)  de  leur 
caquecaflburdiflencles  oreilles  de  la  Court.  Telle* 
ment  qu  à  la  fin,  les  Romains  fedcffiâs  pouuoir  at- 
teindre Ôc  paruenir  à  leur  degré,voulurent  cuxmef- 
mes  peu  à  peu  Grecifer  :  ne  fapperceuans  que  par 
telle  imitation,  ils  perdoyét  la  naifueté  de  leur  lan- 
gue :ce  qui  à  mon  aduis.plus  euidemment  apparut 
tous  l'Empire  d*Adrian  Jequel  pour  faire  trop  grâd 
cas  des  façons  Grecques^fut  par  aucuns  furnommc 
le  Grec .  Depuis  Arcade  &  Theodofe  leur  donnè- 
rent plus  grade  liberté^  permettans  aux  luges  pro- 
noncer leurs  femençes  tant  en  Grec  que  Latin. 

Or  la  poefie  ayant  eu  cours  entreces  deux  na-  Affeibiifc- 

A  /  '  Il  r  ■    r  mcntdcla 

tionsjaeite  entretenue  par  les  bons  elp rus,  lulques  poeficLati- 
à  l'Empire  de  Theodofe  le  grand,  après  lequel  elle  "' 
commença  à  décliner  :tantàcaufc  des  rauages  & 
courfes  de  diuers  peuples  Barbares ,  lourds  ôc  to- 
talement ignorans,  que  par  le  moyen  duChriftia- 
nifme  :  leque^ne  fe  trouuant  côpatible  auec  beau- 
coup de  difcours  fableux  &c  myftiques^que  les  poe- 
tesontaccouftumé(èmerparn>ileursŒUureSjainfi 
que  des  fleurs,  le^  Chreftiens  plusfeueres  &  deuoti- 
cux  trou  uoyen t  mauuaisr  Qui  fut  la  caufc  de  les  en 
dclgouftcr  peu  à  pe]x,9c  f en  feruir  aux  hymnes  fcu- 
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Icmcnti  Voyla  pourquoy  tac  plus  nous  nous  cfloi- 
gnons  de  Prudécç,poctc  Chrcfticn,ccux  qui  fc  fonc 
mcûcz  de  la  poefic/ont  rudes  &  mal  polis:  tcfinoin 
Paulin,  Viâ:or,Sidonius  ,Sedulius^Iuucncus,  A- 
rator  ,  Profpcr  :  &  après  tous  ceux-là  Fortunat, 
qui  fcmble  cftre  le  dernier.  Car  il  ne  me  fouuient 

f>oint ,  que  depuis  luy  iufques  au  règne  de  Charles 
e  Chauue ,  il  fe  trouue  aucun  digne  du  no  de  poè- 
te :  ayans  ceux  qui  prenoyentplaifir  àla  vcrfifica- 
tion  j  employé  tout  leur  efprit  à  compofcr  des 
vers  de  cadence  vnifonc ,  vulgairement  nommée 
ry me .  De  manière  qu  il  femblc  que  la  figure  appe- 
lée en  Grec ,  Omoiotkeuton  (c  cft  à  dire ,  nniflant  de 
mefmc)quélquefoisplaifante  &  reccue  en  proie  o- 
railbn  ,  le  foit  lors  affcâree  &  cherchée  en  toutes 
fortes  de  compofitions.  Atout  le  moins  on  pcult 
remarquer,que  depuis  Tan  d  c.  les  vers  ry  mez  ont 
eu  plus  de  vogue  :  voire  fe  font  tournez  en  art. 
L  authcur  eft  iufquès  ici  incertain,commc  de  preC- 
que  toutes  inuentions  :  &  ncantmoins  il  y  en  a  qui 
rattribucntà  vn  Pape  nommé  Lcon  (ic  ne  fçay  fi 
ccftle  ir.quitenoitlefiege  deRomeran6  84)le- 
quelondit  auoir  reforme  le  chant  &  les  hymnes 
de  TEglife:  tantyaquVneforte  de  ryme  fappcllc 
wmc  Lco-  Léonine  ou  Leonime. D'autres  veulent  quethym- 
ne  chanté  en  Thoneur  de  faint  lehan  Baptifte^com- 

mençant,  ^ 

f^t  queantlaxiSyrefonarefihris, 

».  ^iragcflorHm,jkmHlitHomm, 

-  Soluepolfmjahijreatumj  •  ^' 
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foitic  patron  de  toutes  les  autres  rymcs  faites  dé- 
puis en  langues  vulgaires  :  mais  il  n  y  apias  grande 
apparence^veu  qu  on  tient  pour  certain,  que  Paul 
Diacre  la  fait  :  &  que  ledit  hymne  ncft  pas  tout  ry- 
méjains  feulement  trois  ou  quatre  couplets: &  qu'il 
fe  trouue  beaucoup  de  vers  meflez  d Vnifones^eui- 
demment  affedez  f  principalement  en  hymnes  & 
profes)  auparauantle  temps  de  Paul  Diacre  :qui 
viuoit  (bus  TEmpereur  Charles  le  grand  :  c  cft  à 
dire  Pan  Dccc. 

Voy la  pourquoy  ceux  qui  tirent  la ryme  déplus 
loing ,  difent  qu'elle  fut  en  vfage  du  temps  mefinc 
des  Romains  :  &c  pour  confirmer  leur  opinion  al- 
lèguent quelques  vers  d'Ouide  ,  tcndans  vn  fon 
areil  à  celuy  de  noftrc  ryme.AIa vérité' Aulus  Gel-  i  tm.i(î.cii. 
ius  dit  après  V ^vron  :  Longior  menfura  'VociSjfvijAiç  ' 
dicitunalriorfA.eMç.Et'' Quintilian^7«w nec citra Mufi-  *^"**'^^^ 
cen  Gramaficepotefiejfeperfèila ,  cùmeidemetrisrhyth^ 
fnifcjue  dicendumfit.  Toutefois  iençfçay  pas  comme 
Ion  fepuiflc  aider  de  ces  deux  paflages,pour  fonder 
noftre  ryme  :  vcu  la  différence  qu  il  y  ade  nos  vers, 
vulgaires  rymez ,  à  ceux  des  anciés  Grecs  ou  Latins, 
qui  ne  font  point  Omioteleutes .  Car  il  eft  befoin 
qu  en  nos  vers  ryfhes^^il  y  ait  de  la  mefure  &  du  fon: 
&  aux  vers  Grecs  ou  Latins,  delà  mefure  &  quanti- 
té,fans  autre  vnifon.  Toutefois  fi  Ouideen^  vfc,ic 
croy  que  c'eft  par  rcncotre,plus  Coft  que  par  loy  ou 
fubieàion  d'aucun  genre  de  vers,  ou  règle  verfifi- 
catoirc.Auffi  ne  tronucrcz  vous  point, que  les  anci- 
ens Grattimairiens  ou  Rhetoticieils,  ayent  parlé  de 
telle  (brte  de  copbfition:  là  où  au  contraire  ils  coa- 
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damnent ,  les  trop  fréquentes  cadences  omiotc- 
leutes .  Mais  Cafïiodore  après  vn  certain  Saccrdos* 
mônftrc  que  cela  cftoit  «ftimc en  fon  tcmps^  com- 
me figure  pratiquée  des  Orateurs  Se  Poètes ,  aile- 
guantcevers, 

Peruia  diuiji  patitemnt  carala  fonti. 
&c  dit  que  le  Pape  Grégoire  en  a  vfé^comme  auflî  le 
preftre  Hicroune  (  ic  ne  fçay  fil  cnxend  celuy  que 
nousappellonsfaint)  lequel  appelloit  telles  figu- 
tcSyConc'mas  'Rj^etorum  declamationes.  Or  à  fin  de  con- 
tenter ceux  qui  pourroycnt  douter  fi  noftrcry me 
vient  du  pwfl/AoV,dont  les  anciens  Orateurs  &Poetcs 
Grecs  ou  Latins  ont  vfc:i  ay  penfc  qu  il  ne  fera  hors 
de  propos  d  en  parler  &  faire  vn  fommaire  dif- 
cours  de  ce  que  les  anciens  autheurs  Grecs  &  Latins 
en  ont  dit.  Car  outre  ce  que  pas  vn  denos  François 
n'en  a  parle  (  que  i'aye  vcu  )  i'cfpere  qiie  par  le  fil  & 
fuite  de  mes  propos,  l'origine  de  noftre  Ryme  fe 
trouuant,ie  feray  plus  excufc  d'auoir  pris  la  matiè- 
re dés  Ufource. 

Rhyilnne  donc  à  proprement  parler  félon  les  an- 
ciens ,  fignifie  nombre  :  &  toutefois  pource  que  le 
mot  de  nombre  aplufieurs  fignificatios,pour  oftcr 
toutcquiuoqueilvaut  mieux  rdcnir  le  no  Grec^ 
à  fin  déplus  clairenlent  donner  à  entendre  ce  que 
nou«  voulons  dire.  Le  Rhythmc  en  la  Mufique  a  fi 
grande  eftéduc  que  tout  ce  qui  en  icelle  appartient 
a  ce  que  les  Grecs  ont  appelé  i'/xn^  &  ôgVi^ ,  c'eft  à  di- 
re^eleuatipn  ou  abaiflement ,  &  faint  Auguftin  a 
pris  pource  qu  on  appelle  en  Latin  dm  ^  non  dm 
(ccit  à  dire  cipacc  de  temps  long  ou  brief  )  a  cfté 
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nommé  Rhy thmc.  De  forte  qucjlon  peut  dire  que 
c-eft  la  proportion  qu'il  y  a  entre  deux  temps  de  di- 
uerfe  longueur ,  quand  ils  viennent  à  fentr  accor- 
der :lcquelRhythmefe  trouve  en  dancCimufiquc; 
de  voix ,  ou  de  dBigts  ;  voire  en  vers  &  profe  :  puis 
que  toutes  ces  choies  fe  font  par  mouuemcnts*  Et, 
pourcelonpcutdireaufCquilfevoitduRhythmc 

aux  pieds  &  mains  de  ceux  qui  danfent ,  quand  ils 
les  remuent  pcfamment  ou  legeremét.Icqucl  fap- 
pcllera  bon  Rhy  thmc,f  ils  lefont  par  bone  proporr 

tion.  AutantendiralonenMufique  desfons,  que 
Ion  oit  gros  ou  grcfles,f  ils  fe  rencotrent  en  bon  or- 
dre. Les  Médecins  auffi  ont  vfé  du  mot  4e  Rhy  thmc 
pour  lignifier  le  bo  ou  mauuais  batcmét  du  pouls. 
Toutesfoisn'eftantàprcfent  noftre  intention  au- 
tre,queparlerduRhythmepratiquécnlapronon- 

ciation  ,nous  lairrons  faire  ce  difcours  à  ceux  qui 
traittcront  de  la  Mufique^nous  contcntans  de  dire 
quily  adcuxchofes  qui  rendent  la  parolle  plu^  a- 
greablervnequcrautre:Af(;auoirccquelesanciês 

ont  appelé  Rhy thme  &  Harmonie,  Pour  le  regard 
du  premier ,  ce  n  eft  (  comme  Tay  dit  )  autre  chofc 
que  la  différence  du  temps  que  nous  employons  à 
prononcer  vne  fy llabe ,  ôc  le  temps  que  nous  met- 
tons à  dire  vne  autre.  Car  cela  cftant  vniuerfcl  en  la 
nature,  que  tout  mouuement  fe  fait  aucc  temps ,  le 
fon  &  les paroUes  cftans  mouuements, ainfi  qu'il 
appert  par  leur  originc(qui  n^eft  autre  chofe  qu  vn 
air  bâtant  l'artère  par  laquelle  il  pafle^ôi  qui  depuis 
eft  modéré  par  le  palais,  la  langue  &  les  dents;  il  cil 
neccflaire  que  ce  mouuement  de  parolles  te  face 
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Queccft    aucc  le  temps.  Ainfî donc  le  Rhythmc n cft  autre 
qucRhyth.  chofcqucla  difFcrcn-rc  que  nous  obfcruons  pour 
le  regard  du  temps ,  en  la  prononciation  des  fylla- 
bcs.  Et  par  con(cquence  il  ne  fe  peut  prononcer 
aticune  parolle  de  plufieurs  fyllabes ,  qui  n  ait  du 
Rhy  thmc:raais  la  différence  eft,que  la  nature  nous 
ayant  donne  lorcille  pouriugerdcccquieftplai- 
fant  aux  fens  j  &  de  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  fi  nous  gar- 
dons ccsdifferences,dc  forte  qu  elles  foyent  agréa- 
bles aux  oreilles  (i'entens  de  plufieurs,  ôc  mcfinc- 
ment  de  ceux  qui  n  ont  le  lugemcnt  corrompu 
d'ailleurs  )  IcRhythme  fera  louable  ;  come  au  con- 
traire naturellement  il  les  offenfera ,  fe  trouuât  dcf- 
agreablc  &  mal-plaifant.  Or  toutainfi  que  pour  ce 
regard  nous  ne  confideros  autre  chofe  que  le  téps: 
auffi  en  rharmonie  nous  prenons  garde  à  la  quali- 
té de  la  voix ,  la  hauffant  ôc  baiflant  de  certaines  fa- 
çons ,  ou  bien  faifans  Ivn  &  lautre  en  vne  mefinc 
fyllabe:  comme  le  voyons  auoireftc  pratiqué  des 
anciens  Grecs.  Chofe  bien  difficile,  voire  prefque 
impoffible  de  iuger  en  ce  temps  :  par  ce  qu'il  eft  cer- 
tain que  la  grâce  des  lâeues,qui  confifte  a  bien  gar- 
der &  de  bonne  façonla  proportion  des  temps ,  en 
la  meflange  du  hauflcment  ou  abaiflement  de  la 
voix,  ne  le  peut  cognoiftreque  quand  elles  font 
en  leur  fleur  &  perfe£lion.  Qui  eft  la  caufe  pour  la 
quelle  i'eftime  que  fi  ces  hommes  tant  honorez  par 
le  paffé,pour  auoir  efté  excellents  en  ce  poinû  :  ou 
biê  que  fi  Ifocrate  mefme(que  Ion  dit  auoir  efté  in- 
uenteur  des  nombres  en  Ibraifon)  refufcitoyent  de 
prcfent,  ils  ncotendroycnt  non  plus  vne  de  leurs 

oraifons. 
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oraifons,  rccitce  par  le  pi  us  fçau  ant  Grccifeu  r  d  en- 
tre nous  j  que  nous  ferions  vn  bas  Breton  :  lequel 
n  eftant  iamais  forti  de  fon  païs ,  &  fçachant  feule- 
ment lire,voudroit  prononcer  quelque  beau  poè- 
me François.  Puis  donc  (  dit  Ariftotc  )  que  le  temps 
cft  le  nombre  du  mouuementde  Rhy  thme(f il  eft  la 
mefme  chofe  que  le  temps  )  fera  le  mouuement  du 
nombre.Etpourcc  les  oraifons  qui  en  beaucoup  de 
lieux,  &  principalemétaux  cxtremitez  des claufes, 
auront  de  bonnes  proportions  de  voix;  foit  en  fyl- 
labes  longues  ou  briefues;fontàbon  droit  appe- 
lées nomoreufes  :  pourueu  que  les  points  qui  la 
diuifent,fe  rapportent  biélVn  àTautre.C  cft  pour- 
quoy  le  mefme  Ariftote  au  Hure  de  la  Rhétorique  a 
dit:Cc  qui  n  a  point  de  nombre  ou  Rhy  thme,n  cft 
point  clos  &  fini  :  toutesfois  fi  faut-il  que  TOraifon 
aye  vne  fin;  non  pas  arrcftee  par  vn  vers  ou  Mètre 
(car  ce  feroit  poëme)  mais  par  vn  Rhy  thme^Iequel 
onne  fappcrçoiue  point  auoir  cfté  curieufement  " 
cherché,  ains  rencontré.  Ce  lieu  d'Ariftote  (  quel- 
que débat  que  cinq  ou  fix  interprètes  ay  ent  enfem- 
ble^aefté  déclaré  par  Ciceron,  qui  à  mon  aduis  la 
mieux  entendu  que  pas  vn  :  quand  il  dit  en  fon  li- 
ure,  intitulé  l'Orateur  :  Tout  ce  qui  chct  fous  quel-  «• 

fiue  mefure  &  iugement  des  oreilles,  cncorcs  qu  il  •• 
oit  efloigné  du  vers  (  lequel  cft  tenu  pour  vice  en  « 
oraifon)  cft  appelé  nombre;  &ccn  Grec  Rhythmcs.  «« 
Le  mefme  eft  dechifré  par'  Quintilian  :  les  parolles  iLiu.,.ch.4: 
duquel  ic  ne  tourncray,pour  ce  que  i'ay  fuiui  pluf- 
toft  la  fubftancc  de  ce  quiladit^quc  les  propres 
mots.  Toute  ordonnance,  conionûion,  &:  afl'em-  *• 
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blemetit  de  parolles^eft  composé  de  mefures  ou  de 
nombres  (  ic  veux,dit-il ,  que  les  Rhythmes  foyent 
nombres)  &  de  metre:c*cft  à  dire,mefure.Et  cobien 
"  quel'vn  &rautrefoitcopofédepieds,iIn  yapasen- 
"  tre  eux  vne  légère  differêce.  Car  les  Rhy  thmes(c  eft 
•'  à  dire  nombres)  font  compofez  de  certain  elpacc 
*  de  temps,&  les  mètres  d brdreiqui  eft  la  caufe  pour- 
"  quoy  IVn  femble  eftre  de  quâticé,&  l'autre  de  qua- 
lité.Le  mefme  Qujntilian,apres  auoir  noté  les  difFe- 
rences  d'entre  le  vers  &  les  rhythmes ,  femble  con- 
clure :  Que  les  Rhythmes  (en  fon  tcmps)n*auoyent 
pointde  certain  butane  variété  enleuicotinuation: 
mais  couroycnt  d  vn  mefme  fil,  fans  fe  haulfer  plus 
que  du  commencement.  Auquel  propos  Ion  peut 
approprier  ce  que  i'ay  dit  cy  deffus  de  Aulus  Gelli- 
us  ;  que  i  efclairciray  parce  que  ledit  Quincilian  met 
au  mefme  chapitre.  Qu^au  Rhythme  Ion  eft  alTu- 
iedi  à  rafliete  des  pieds ,  ainfi  qu'au  mètre  ou  vers: 
en  la  compofition  defquels  les  pieds  font  aftis  en 
Liu.idcor-  certains  lieux.Aulfifainft'AuguttinditrQuant  à  ce 
qui  n'eftoit  point  modère  par  vn  certain  arrcft,ains 
couroit  par  pieds  raifonnablcment  ordonez,  il  fut 
nome  Rhy  thme  :  que  Ion  nepeut  appeller  en  Latin 
que  nombrc.Or  puis  que  naturellement  nous  fom- 
mcs  enclins  à  imiter  (  dit  Ariftote  en  fa  poétique) 
Tharmonic  &rhythme,par  Icfqueisnous  imitons, 
nous  eftans  donnez  de  nature^  ceux  qui  plus  que 
les  autres  furent  adonnez  à  imiter  par  harmonie  & 
rhythmes,  engendrèrent  ôc  enfantèrent  la  Pocfie, 
d'vn  lourd  &  petit  commencement  (  ainfi  qu  ilad- 
uicn  t  en  to  utcs  ori  gines  des  chofcs)puis  aucc  le  tcps 
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la  rendirent  en  h  pcrfeâion , que  iadis  elle  fut:  y 
adiouftans  diucrfes  reigles  &  genres  de  vers.  Les 
Rhythmcs  donc  eftansharmonieux,&  plusaifez  à 
trouuer  que  les  Mètres  (fuieâis  aux  pieds^ainfi  que 
i  ay  dit)  auoyent  cours  entre  les  fimplcs  gens,com- 
mc  villageois.Et  veulêt  aucûs,que  de  tels  rhythmcs 
parle  Virgile  en  fes  Bucoliques,quand  il  dit: 

-numéros  memini/iyerba  tenerem, 
&  Horace,       -nummfc^ue fmur       Legefolutis,       '  \Thut 
De  faid  faint  'Auguftin  dit,  Rhythme ,  Mètre,  &  fichue. 
Vers  differet.Rhythme  eft  nombre:Metre  mefure: 
Rhythme  coule  par  les  pieds, tels  que  vous  les  aurez 
premièrement  choifis:  qu'il  neft  loifiblc  d'entre- 
meflcr  d'autres  de  contraire  fon  :  &  pource  il  eft  " 
bien  appelé  Rhythme,  c'cft  à  dire  nombre.  Toute-  " 
fois  d'autant  qu'il  roule  fans  mcfûre,  &quon  na  " 
point  ordonné  en  quel  pied  fa  fin  apparoillra,il  n  a  " 
deu  eftre  appelé  Mètre  :  pour  n  auoir  aucune  mefu-  *• 
reenfacontinuation.LàoùleMctrehalVn  ^Tau-  " 
tre:cariliointpar  certainspieds ,  &  finit  par  cer-  - 
tain  moyen.  A  ceftecaufe  il  rappelle  non  feulement 
Mètre ,  pource  qu  il  a  vne  fin  remerquable  j  mais  il 
eft  encore  Rhythme,  à  caufe  de  la  raifonnable  liai-  *• 
fon  de  fes  pieds.  Et  partât  tout  Mètre  eft  Rhythme,  •• 
&  tout  Rhythme  n'cft  pas  Mètre.  Il  adioufte  d  a-  *• 
uantage:  Toute  légitime  liaifon  de  pieds  eft  nom-  •* 
bre  :  laquelle  fc  trouuant  au  Metre,il  ne  peut  failhr  - 
d  eftre  nombre,c*eftàdire,Rhythme.  Mais  pource  - 
que  ce  n  eft  pas  tout  vn  de  couler  aucc  pieds  legiti-  •• 
mes,&toutesfoisfansbutccrtain;&:marcherauec  - 
des  pieds  légitimes,  &  auoir  vnarreft  certain;  il  a  « 
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fallu  diftingucr  &  fèparer  ces  deux  genres  par  mois 
diuersj&  appeller  ce  premier  RbythtnCjpar  so  pro- 
pre nom:&  ccft  autre  non  pas  tellement  Rhy  thme, 
qu'il  ne  fuft  quant  &  quant  Mètre.  Encore,Pource 
que  des  nombres  qui  font  clos  par  certain  butCc*eft 

-  à  dire  Mètres  )  on  ne  fe  (bucie  d'en  couper  les  au- 

-  cuns  fus  la  moitié ,  &c  à  d'autres  on  le  fait  fongneu- 

-  fement;ilafalluau(ïi  marquer  telle  différence  par 
»«  certaines  parollcs.  De  là  vientquclcfpecejen  la- 

-  quelle  telle  diuifion  n* ell gardee^fc  nomme  prapre- 
«  ment Rliy thme-Mctre: & lautre oii elle eft gardée, 
•»  f  appelle  Vers,  Diomede  Gramarien  dit  qu'aucuns 

reprénent  Sallufte  d  auoir  commencé  la  guerre  de 
lugurtha  par  vn  rhythme.  Et  le  mefme  faint  Au- 
guIlin,donne  vn  tel  exemple  du  rhythme  fans  mè- 
tre :  compofé  de  Pyrrhichies, 

^go  ceîeritcr  agile  qaod  ago  tihi  quod  anima  velit. 
&dit  que  le  répétant  par  autant  de  fois  qu'il  vous 
plaira^vous  ferez  le  Rhythme  de  telle  longueur  que 
voudrez.  Quant  au  Mètre  il  veut  que  de  ce  vers, 

Cornua  Ifetatarum  obuertimus  antennarum, 
vous  en  puilficz  faire  vn,iî  oftant  leo^  de  ohuenimus 
(corne  l'a  efcrit  Virgile)  vous  vouliez  dire  (en  mettat 
le  dcuat  derrière)  P^ertim^  antennaru^cornua  veUtarti. 
&  lors  ce  fera  vn  mette ,  &  non  pas  vn  vers  :  pour 
autant  que  ce  qui  eft  compofé  de  deux  membres, 
dontrvnnepcutencrer  en  laplacedel  autre,  eft  ap- 
pelé vers  par  figure  côtrairc:  a  caufe  qu'il  ne  fe  peut 
rcnuerfer,fauf  fes  nobrcs  aucclefquclsilaeftcpre- 
DifTcrcticc  micremcnt  compofé.  Et  la  différence  qu'il  y  a  du 
vcr5.         Mctrc  au  Vcrs^clt  que  le  Mètre  auat  qu'il  foit  clos^ 
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n'a  point  d  article  certain  &  arrefté  :  là  ou  le  vers  a 
certain  demipied,oiiil  fc  doit  arreftcr:coinme,-//r- 
nia  yiriique  cano:  Troia  quifrimusabork.  fi  vous  pcn- 
ficzlctomncr^disitjTroiaqtêiphmusah  oris  jirmavi- 
riiquecano ,  vous  rompcriçzlcs  picdsj&le  vers  met 
me.Qui  eft  la  caufe  pourquoy  les  anciens  ont  nom- 
mé Tefpace  première  Mètre  :  &  cefte  cy  (  qui  eft  de 
deux  membres  ioin6ts  par  certaine  raifon  ôc  mcfu- 
re)  Vers.  D'auantage  on  ne  peut  auMctre,vfer  de  fi- 
lence  ou  paufe  moindre  que  dVn  temps,ne  plus  de 
quatre  ;  car  c  eft  la  modérée  progreflion  requifc  en 
cefte  efpece.  Et  pource  quand  Ion  chante,ou  pro- 
nonce ce  qui  a  vne  certaine  fin^&c  plus  dVn  picd:& 
par  naturel  mouuementtauant  la  confideration  des 
nombres)  chatouille lefensd'vnc  certaine  equali- 
té,  f appelle  Metrc. 

Or  \rz  Rhy  thmcs  eftans^comme  i  ay  dit,  plus  fa- 
ciles à  trouucr  par  les  fimples  gens ,  qui  ne  fça- 
uoy  ent  pas  les  loix  que  les  Grammairiens  (qui  font 
les  maiftres  ôc  iugesdcs  Poètes  )  ont  douces  aux  fyl- 
labes  j  pour  les  rendre  longues  ou  briefues  :  il  eft 
fort  croyable  qu  au  dcclin  de  l'Empire  (  lors  que  la 
meflange  de  tant  d  eftrangers  eut  encores  plus  gaft  é 
la  prononciation,  &:  accents  Romains  )  que  les 
Rhytlimes  furent  dauantage  fréquentez .  Telle- 
ment que  Bede,furnommé  le  Venerable,qui  a  vef^ 
cuiufquesàTan  dccxxx.  enfonliure^A/irro- 
rum  gtnerihusjcn  fait  le  pcnultime  chapitre  de  fon 
OEUurc  :  comme  de  compofîtion  fort  pratiquée  de 
fon  temps.  Il  y  a(dit-il)apparcccjque  les  Rhy  thmcs 
ticnnJt  du  Mctre:  pource  que  c'cft  vne  harmonicu- 
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"  fc  compoihion  dcparollcs,  non  par  mcfurc  6c  ccr- 
"  tain  ordre  tel  quecelity  qui  fe  garde  en  la  compo- 
••  fition  des  Mètres  ou  vers,  ains  par  nombres  de  lyl- 
•'  labcs ,  fcion  qu'il  plaift  aux  oreilles.  Et  tels  font  les 
"cantiques  des  Poetçsvulgaires.DcvrayleRhythme 

••  peut  eftre  fait  par  foy  fans  Mètre  :  mais  le  Mètre  ne 
"  peut  eftre  fans  le  Rhythme^ou  mefure.  Ce  que  Ion 
"  peut  dire  plus  clairement ,  Mètre  cft  vn  chant  con- 
-  craint  par  certaine  raifon  :  Rhy thme  vn  chant  libre 
"  &  non  fuied  à  aucune  loy.  Vray  eft  que  bien  fou- 
"  uét  vous  trouuerez  de  la  raifon  ou  mefure  certaine 
••  auRhythme-.nonpourcequele  copofiteurfy  foit 
"  aflubiedi ,  mais  pource  que  le  fon  (ou  ton,  félon 
"  Vi£borin)& harmonie laparaduenture conduit  Ôc 
mené  iufques  à  ccfte  railon .  Laquelle  il  eft  de  ne- 
ceflité  que  les  Poètes  vulgaires  ou  communs  fuy- 
•>  uent  lourdement,  &  les  fçauans  fciemment.  Com- 
••  me  l'hymne  qui  s'enfuit .  lequel  eft  trefljien  faid 
en  façon  de  vers  lambiques. 
Rsx  aeterne  domine 
Kerum  creator  omnium, 
^i  eras  antefecuU 
Semper  cum  pâtre filius. 
&  autres  en  aflex  bon  nombre  de  faint  Ambroife. 
tncores  fen  chante-il  en  façon  de  Trochaiques, 
comme  ceftuy-ci  du  iour  du  iugement  composé 

par  alphabet. 

j4pparebit  repen  tina 
T)ie$  magna  dominij 
Fur  ohfcura  velut  noéle 
Improuijos  occupans* 
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Et  voila  ce  que  Bedc  dit  du  Rhythmc,apresMarius 
Viftorinus  plus  ancien  que  luy,&  duquel  il  a  tout 
pris  mot  à  mot ,  fors  les  exemples.  Mais  ne  trou- 
uant  en  ces  hymnes  aucune  cadence  omioteleutc, 
ie  pcnfe  que  le  Rhythmus  des  Poètes  dont  Bede  par- 
le,n  eftoit  qu  vn  vers  de  certaine  quantité  de  fylla- 
bes  fans  loy  ne  pieds ,  tels  que  ces  deux  couples  La- 
tines cy  deflus  tranfcriptesdequel  n  eftant  en  vfagc 
entre  les  doaeî;,Terentianqs  Maurus  n*a  daigne  en 
faire  mention  en  fa  Verfificaroirc. 

-         .    '        .    r       '  ,     ■    ■  ,   ' 

Quand  la  Ry  me, telle  que  nous  tauons, commença:  &•  que 
^es  Ej^agnols  &  Italiens  l*ontprife  des  François. 

CHAP.  VII. 

*i  _  •     ■  /  _ 

V  A  N  T  à  moy  ie  n  ofe  rien  conclure, 
&  diray  feulement  f  Cil  eft  ainfi  que  les 
Hcbrieuxont  vfé  d  omioteleute,  en  au- 

cuns  liurcs  du  vieil  teftament)  que  les 

Chrefticns  ont  voulu  raporterlcurpoefieàcefte-la, 

ou  pluftoft  que  quelque  ignofant  prenant  plaifir 
aux  cadences  vnifonesdefquelles  volontiers fc  ren- 
contrent entre  1  adiedtif  &  fubftantif ,  tels  que  Lç^ 
xisfibris.geftorum  tuorum.poUutilabij)  cnid^z  faire 
plus  que  ceux  qui  le  paflbyent  en  belles  inuenti- 
ons ,  vfa  de  ces  vers  finilTans  de  mcfme  fon ,  pour 
monftrer  quelque  chofe  de  nouueau  ôc  renforcer 
d'auantageleRhythme  ,  duquel  il  retint  abufiue- 
ment  le  nom:  pource  que  fon  vers  eftoit  de  certain 
nombre  defyllabes.&  non  mefurépar  pieds .  Ne 
f  adui&nt  queladittc  figure  omoioteleuton  reprcfcntc 
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plus  proprement  la  confonance  qu*il  cherchoit  en 
Ton  vers  rymé.  Ce  pourroit  bien  eftre  auffi  inucn- 
tion  des  peuples  Septentrionaux  (car  Saxon  Gram- 
mairien, &  OJaus  le  grand  ^  difcnt  qu  on  voit  en 
Dannemark  de  grades  pierres  grauees  de  vers  con- 
tcnans  les  Annales  du  pais)  mais  tant  y  a  que  de- 
puis leurvenuepourdeftruireleftat  de  Rome ,  le 
Rhythme  &  la  Ryme  ont  eu  cours ,  &  efté  receuz 
tant  aux  hymnes  de  Eglifes ,  que  chantons ,  &  au- 
tres compofitions  amoureufes.  Pour  ce  (ie  croy) 
quela  quantité  des  fyllabescftantignoree,commc 
fciéce  de  grammaire ,  &  à  caufe  de  la  mauuaife  pro- 
nonciation  de  tant  de  Barbares,la  confonance  leur 
toucha  plus  les  oreilles.Mais  lefdi  ts  Saxon  &  Olaus 
ne  difent  fi  ces  vers  grauez  font  en  ry me ,  &  toute- 
fois les  authcurs  de  l'hiftoire  Ecclciîaftique  com- 
pofee  à  Magdebourg(allegûans  le  chronico  d'Hol- 
face)  afleurent  que  les  Germains  efcriuoyent  leurs 
guerres  &  vidoires  en  ryme  ,  ôc  que  Charles  le 
grand  commanda  de  fon  temps  d'en  faire  vn  re- 
cueil. Etlelongdifeoursqueiay  tiré  de  la  tranfla- 
tion  des  Euangiles  faite  par  le  moyne  Otfrid,mon- 
ftre  bien  que  la  ryme  omioteleute^eftoitia  de  fon 
temps  en  vfage  entre  les  François.  Si  eft-ce  que  les 
plus  doâ:es  Poètes  en  quelque  temps  qu'ils  ayenc 
vefcu,ont  toufiours  fuy  la  ryme  Latine.Tefmoing 
Henry  fçauant  moine  d*Auxçrre,qui  monftre  en  la 
vie  de  faint  Germain  (fon  patron)  dediee  à  Charles 
le  Chauue  Roy  de  France,que  telle  ry merie  Latine 
ne  luy  plaifoit  :  comme  auffi  fit  Hildebert  de  La- 
ucrdin^premicremét  Euefque  du  Mans ,  &  p uis  de 

Tours, 
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Tours, poctc  aflèz  paffablc.  Gauthierquifitlau- 
ure  intitulé,  Ligurinus,àlalouangc  de  l'Empereur 
Fridcric  :  Guillaume  le  Breton  dicl  Armoricanus, 
qui  fit  la  Philippidc  en  la  louange  de  Phili ppe  A  u- 
gufte  Roy  de  France  ;  Gauthier  de  Chaftillon,natif 
de  riflc  en  Flandres,  qui  fit  l'Alexandride  Latine, & 
du  viuant  dudit  Augufte ,  ne  voulurent  vfer  de  ces 
vers  rymez,non  plus  que  deux  cens  ans  après  Pé- 
trarque en  ceux  qu'il  fit  en  langue  Latine  :  ôc  lequel 
il  faut  prendre  comme  le  premier  qui  f'eft  efforcé 
de  chafler  la  barbarie  mcflee  parmi  le  Latin.  Mon- 
ftrant  à  ceux  qui  font  venus  de  puis  luy,  tels  que 
PhileIphe,Mantuan,Pontan,Politian,Sannazar,  & 
autres,d'imiter  en  la  lâgue  Latine,  Virgilc,Horace, 
&c  les  bons  poètes  Latins  :  &  en  vulgaire  ce  que  luy- 
meftne  auoit  faift. 

La  ry  me  donc  omiotelcute  &  confonante  eftant 
venue  de  quelque  parr,ou  nation  que  ce  foit(car  ic 
veux  cofeflcr  que  iufques  ici  ie  n  ay  encores  Icu  qui 
en  eft  Tautheu  r  )  il  eft  certain  qu  elle  a  eu  cours  par- 
mi le  peuple  &  les  langues  vulgaires  nées  depuis  la 
ruine  de  rempirc  Romain  :  à  tout  le  moins  du  téps 
de  Charles  le  Grand. Etpeut  eftre  que  ceux  qui  lors 
defiroyent  fe  faire  congnoiftre ,  prindrent  ce  che- 
min nouueau  de  rymer  en  toutes  chofes,  &c  princi- 
Dalement  aux  profes  des  Meflcs:dontpoflible  vient 
Icprouerbede  Rymer  en  profe,au(litoft  que  ry- 
mer en  profe  oraifon,qui  n  eft  mefuree.Les  plus  co- 
gneus  Ibnt  vn  Theodolct  ou  Theodor*:,  auiheur 
de  Teclogue  commen<janr, 

jEthiofum  terras  km  fimda  torruit  afias. 
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In  cancro  Colis  dum  voluitur  auretts  axis. 
aucc  fa  fuite,  en  aflez  grand  nombre .  Mais  ccluy, 
qui  à  mon  aduis  apalfé  toute  borne ,  cft  Benard 
moync  de  Cluny ,  authcur  d'vn  liurc  intitulé  "Pe 
contempm  Mundi.contcaAM  bien  près  de  irois  mille 
vers  tous  daftyliqucs ,  &  encores  ry  mez  au  milieu 
&  (comme difoyentlesanciens)parlalifiere,quieft 
la  fin;  lequelildediaàPierrcelcu  Abbé  de  Cluny, 

cnuiron  l'an  m.  c  x  x  v.fe  perdant  en  fes  outrageu- 
fes  inuentions ,  meurdrieres  des  gentils  cfprits  :  au 
lieu  qu'il  fe  deuoit  employer  à  imiter  les  anciens 
Greclou  Romains.  Ces  panures  gens  rcfembloy  ec 
les  fecrctains  qui  gardent  les  reliques  des  Eglifes,& 
les  monftrcnt  aux  autres ,  fans  y  toucher.Car  ayans 
leurs  librairies  pleines  de  bons  liures ,  ils  ne  les  ma- 
nioy  ent  point  :  &  fe  deffias  de  leurpouuoir  reséb  er 
fuiuoyent  le  peuple ,  toufiours  eflime  par  les  plus 
fa.Tes,mauuais  maiftre  &  autheur  de  chofe  qui  vail- 
Ic'a  la  vérité  nous  lifons  dans  les  mémoires  de  Ce- 
far  ,  que  les  Gaulois  vfoyent  de  vers  :  &  Tacitus  en 
dit  autât  des  Germains.Mais  ic  ne  trouuc  pas  qu'ils 
fuflcntomioicleutes.  Ettoutesfoisil  eft  bien  cer- 
tain que  nos  François  verfifioyent.puis  qu'Eginard 

recite  que  Charles  le  Grand  prcnoit  plaifir  a  ouïr 
chanter  les  faits  de  fes  prcdeceffeurs  compofez  en 
telle  façon. Ce  qui  me  fcroit  volontiers  opiniaitrer 
àfouftenir  qu'ils  fuOent  rymez  en  confonace,  puil- 
quc  ledit  Otfrid  efcrit  en  ryme  à  Louis  Roy  de 
Germanie.petit  fils  dudit  Charles  :  &  que  le  mefme 
moine  tranQara  partie  des  Euangilcs  en  confonan- 
tie  &  Léonine,  ainfi  que  tefmoigncnt  les  vers  qui 
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fenfuiucnt. tirez  de  la  préface  dcfon  oeuurc: 
A^«  '\)m\\  ihfcril^an  ynfer  hetl 
Euangeliono  deil, 
So  yuir  m  hiar  higunnun, 
Infrankifga  z^^ngun. 
ccftàdireprefquemot  pour  mot, 

le  veux  maintenant  efcrirenoltrc  laiuc 
Qui  confiftc  en  Icuangile, 
Ce  que  nous  auons  commencé 
En  langage  François. 
Vous  voyez  que  de  ces  vers  de  vieil  langage  Fran- 
çois-Germain, mal  en tédu  pour  le  iourdhuy,finon 
par  les  Frizons ,  &  encores  fçauans  en  leur  langue, 
les  deux  premiers  font  rymez,  comme  nous  fai- 
fons  par  fyllabcs  de  mefmes  lettres  :  &  les  deux 
autres  par  confonance.  Quand  donc  Eginarddic 
que  Charles  le  Grand  prenoit  plaifir  à  ouïr  réciter 
les  faits  des  Roy  s  compofez  en  fa  langue ,  ie  croy 
qu  il  entend  ceux  qui  ia  cftoyent  mis  en  ryme .  De 
fortequilpeutbieneftreque  defon  temps  noltre 
ryme  fuft  en  vfage,  mefmes  en  langues  vulgaires, 
puis  qu  elle  auoit  cours  en  hymnes  &  profcs  Ec- 
clefialliques  Latines.  le  paffebien  plus  outre  ,  & 
dy  qu  il  y  a  grande  apparence ,  que  nos  François  u^v^^oU^ 
ont  monrtré  aux  autres  nations  d'Europe  l  vlage  de  i^a^rymc  •" 
la  ryme  confonâte  ou  omioteleute,  ainfi  que  vou- 
drez. Ce  que  ie  penfe  prouuer  par  deux  couples  ti- 
rées d  vn  liure  cfcrit  à  la  main,  il  n'y  a  guieres  moins 
de  cinq  cens  ans ,  lequel  iedit  fieur  Pithou  ma  pre- 
fté.contenant  la  vie  de  fainte  Fides  d' Agen. 
Cancxpn  andi  qes  hellantrefca 

l.ij. 
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que  fi  de  ra:(o  ej^anefca 

nonfo  deparauUagrezefia 

ne  de  lenguaferraxinefca 

dolz'efaausefplus  quehejca 

efltis  que  nuls  piments  qom  méfia 

qui  hen  la  di^,  ^  lei fiance fca 

cHtg  men  qefofgranz^proflencrefca 

eqenefifeglelenparefia: 
Tota  bafi:onnetaragons 

el  encontrada  delsgafcons 

faben  quai  fis  aqifl  cancans 

ejfis  ben  ^erafta  ral(ons 

eu  laudi  legir  a  clerc^gns 

eagramadis  a  malt  bons 

ficto  nomoftralpajftons 

enque  om  lige  fiai  leiczons 

efi'yosplaT^finofirefins 

aifi  col  guidai  primers  tons 

eu  la  "VOS  cantarei  en  dons. 
l'eftime  que  ce  langage  eft  vieil  Efpagnol ,  pour 
le  moins  Cathalan^par  le  vers  élue  fi  de  ra'^n  efianef 
ca  :  là  où  ra'i^n  eft  pris  pour  conte  ôc  langage,  ainfi 
qncdcchtcY^utrc\crs,EJfisbenverafiara:Zons,cciï 

àdire,Bieneftvray  cepropos.  Auffi  Pétrarque  ne 
l'entend  pas  autrement  en  la  chanfon  commcn^çât, 
Vna  donapiH  bella  ajfiai  cb'elfole  :  où  il  dit  à  la  fin,C4«- 
Zon  chi  tua  ragion  chiamajje  ofcura.  c  eft  à  dire ,  Chan- 
fon qui  voudroit  dire  que  ton  fens  ou  langage  fuft 
obfcur.  Et  quâd  lau  theur  de  certe  vie  de  fainûe  Fi- 
âQs,aAioui\c,quibenladi:(^aleifrancefia,\\cnm'ïdcn 

ry mc.Car  à  quelle  autre  chofc  pourroit  on  rappor- 
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ter  cefte  loy  Françoife ,  finon  à  rvfagc  &  façon  de 

compofcr  ?  Toutcsfois,  à  fin  de  ne  laifler  rien  de  ce 

qui  peut  feruir  à  Icfclairciflement  delà  vérité,  loan 

de  la  Enfina^confeflc  que  la  ryme  eft  paflee  d'Italie 

en  Efpagne  :  ce  qui  les  rend  plus  aifez  à  conuaincrc 

tous  deux,puisquelesItaliensfontd'accordla  tenir 

desProuençaux,  ouSiciliens.deux  peuples  fuiedls 

des  François.  Le  premier^  depuis  la  quittance  que 

TEmpereur  luftinian  &  les  Oftrogots  en  firent  aux 

Roys  de  France  du  quartier  de  Reims  &  Boureon- 

^nc ,  iufques  au  temps  de  Hue  Capet  :  duquel  en- 

coresles  Princes  demourerent  alliez  parle  moyen 

de  Confiance  fille  du  Comte  d'Arles, femme  de 

Robert  fils  dudit  Capet  :  &  encores  par  le  mariage 

de  Charles  Comte  d'Anjou ,  frère  de  faint  Louis. 

L'autre  coquis  à  force  d'armes  par  les  Frâçois-Nor- 

mâs.  Que  fi  les  Prouençaux  veulent  dire  qu'ils  font 

autheurs  delà  ryme,c'eftàeuxà  monftrervn  tef- 

moignage  plus  ancien  que  la  tranflation  qu  Otfrid 

a  faite  des  Euangiles:ou  que  leur  langue  fut  en  prix 

du  temps  de  Charles  le  grand.  Car  fils  cuident  f'ai- 

der  des  parollcs  du  ferment  de  Charles  le  Chauuc 

&  fes  foldats.cy  deffiis  allegué.comme  approchant 

plus  de  leur  langage  que  celuy  que  maintenant 

nous  parlons  (ientens  nous  qui  habitons  depuis 

Lyon  en  ça)  ie  leur  rcfpons  auec  Luithprand^que  la 

Gaule  Lyonoifcfappelloit  de  fontépsFrance-Ro- 

mainc,&:  vfoit  du  langage  pareil  au  ferment  qui  (c 
trouueen  Guitard .  Autrement  Louis  Roy  de  Ger- 
maniceuft  parlé  en  vain  aux  foldats  de  Charles  fon 
frcrc  (  tous  habitans  deçà  Lyon  )  vn  langage  qu'ils 
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n'cuflcnt  point  entendu. 

Pour  le  regard  des  Siciliens ,  ie  me  tiens  prcfquc 
affeuré  que  Guillaume  Fcrrabrach(ccft  à  dire.bras 
de  fer,  dont  vient  Fierabras  )  frère  de  Robert  Guif- 
chard,&:  autres  feigneurs  de  Calabre  &  PouiIle,en- 
fins  de  Tancred  François-Normand  Tonr  portée 
aux  pais  de  leur  conquefte ,  cftant  vne  couftume 
des  gens  de  deçà  chanter,  auant  que  combatte^  les 
beaux  faidls  de  leurs  anceftres ,  compofez  en  vers. 
Ce  que  les  Normans  auoyent  pris  des  François. 
Tant  y  a  que  Mathieu  Paris  dit  en  fon  hiftoire,  que 
les  foldats  de  Guillaume  le  Baftard  duc  de  Normâ- 
die  auant  que  donner  la  bataille  { qui  le  fit  maiftre 
d'Angleterre  )  chantèrent  les  faits  de  Roland  pour 
f  encourager  à  bien  faire.  Or  il  eft  certain  que  les 
Normans-François  parloyent  en  ce  temps-la  Fran- 
çois-Romain^comme  eftans  de  la  Gaule  Lionnoife 
ou  France-Romaine  3  puis  que  Ion  trouue  les  loix 
que  ce  Roy  Guillaume  fit  après  la  conquefte  d'An- 
gleterre ,  efcrites  en  François .  Et  ne  faut  pas  penfer 
que  lesNormâs  retinflent  le  langage  de  Danemark 
(duquel  on  dit  qu'ils  font  fortis)  pour  ce  que  les 
premiers  pirates  qui  fappellercnt  Normans ,  ne  fi- 
rent pas  tous  feuls  les  rauages  de  France, dont  nos 
hiftoires  parlent  tant ,  ains  auoyent  pluficurs  Fran- 
çois parmi  eux ,  mal-contans  de  nos  Rois  &c  gou- 
uerneurs,lors  maniansles  affaires  du  Royaume.  Ce 
qui  eft  aifc  à  prouuer  par  vn  trait  de  Glaber  Radul- 
phus  viuât  du  temps  de  Hue  Capet^qui  dit  que  Ha- 
ftin2;(tant  renommé  chef  des  Normans)eftoit  natif 
d'vn  village  près  Troye ,  que  Ion  penfe  eftre  celuy 
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quipourlciourdhuyfcn5meTrancoft:dcmanic- 
ïc  que  lors  tous  brigansPappelloyent  Normans, 
c5mc  auiourdhuy  Reiftrcs  tous  piftolicrs  bie  noir- 
cis, le  dis  encore  dauantagc  quil  y  a  grande  appa- 
rence que  Robert  Guifchard&fesfreres,portcrent 
la  langue  Italienne  vulgaire  en  Sicile  :eltant  bien 
certain  que  ce  pais-la  n'a  pas  toufiours  parle  Latin 
ne  Italien  :  tefmoing  Ciccron  qui  par  toutes  les  o- 
raifons  prononcées  contre  Verrés,appelle  ordinai- 
rement Grecs  les  Siciliens.  Et  les  Grammairiens  di- 
fentquele  dialedc  des  gens  del'Ifle ,  eftoit  Dori- 
que 7voire  la  Fouille  &  Calabre  fappclloycnt  la 
erâde Grèce, laquelle approchoit  fipresde  Rome, 
que  Néron  alla  faire  fon  effay  d'hiftrionà  Naples, 
come  en  vncvilleGrecque.Ce  qui  môftre  bien  que 
les  Romains  n'abaftardirent  tant  aifément  les pro- 

uinces  parlans  Grec ,  come  celles  qu'ils  eftimoycnt 
Barbarcs:tant  pource  que  les  arts  &  principales  fci- 
cnceselloye'tefcritesen  ceftelâgue.qu'aufli  pource 
que  le  tranfport  de  l'Empire  Romain  en  Conftanti- 
nople,c5ferualcs  Grecs  enleurs  manières  &:  façons 
de  viure  plus  polies  que  la  cômuncRomaine.Et  co- 
bicn  qn"  Apulée  dife  que  les  Siciliens  auoyent  trois 
lâgucs.il  y  a  neantmoins  grande  apparcce  que  l'iflc 
a  toufiours  vefcu  à  la  Grecque,  puis  que  durant  le 
re<rne  des  Sarazins  (  qui  en  furet  maiftrcs  ccc  xxx, 
aifs  auantlaconqucltc  des  Normans) ils  auoyent 
cncores  des  Euefqucs  Grecs.  Aufli  voushfez  que 
Robert  Guifchard  remit  Nicodcme  Grec  en  lE- 
uefché  de  Palerme.quand  il  eut  conquis  ccfte  ville. 

Mais  Roger  quifut  le  premier  Roy  de  raccNorma- 
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de ,  ayant  (  ainfi  que  dit  Falcand  )  diligemment  fait 
recueillir  les  bones  ordonnances  &  couftumes  des 
autres  Royaumes^  enfemble  bien  appointé  les  plus 
vaillans- hommes  qu  il  peut  trouuer  j  principale- 
ment François  (  lors  eftimez  fur  tous  Chrelliens  ) 
peupla  fbn  Royaume  degens  de  deçalesmonts,  ôc 
d'Italiens.  Dot  poffible  ell  venue  la  plus  forte  mef- 
lange  du  langage  Sicilien^  maintenant  plus  appro- 
chât de  l'Italien  que  du  Grcc,pour  Ibbeiflance  que 
les  Rois  de  ceftc  ifle  ont  portée  aux  Papes  j  depuis 
qu'ils  leur  permirent  d'eftre  Rois:&:  lalliance  qu'ils 
curent  plulloft  deçà  que  deuers  la  Grèce  j  ioint  la 
fréquentation  ordinaire  auec  les  Italies.  le  ne  veux 
rie  a(lcurer,mais  ceci  foit  did à  fin  d'appo rter  quel- 
que lumière  en  vnc  fi  grande  obfcurité,  que  l'ori- 
gine de  la  ryme:pour  laquelle  efdaircir  tant  de  fça- 
uans  hommes  d'Italie  fe  font  iufqucsici  trauaillez. 

^i Jurent  les  Trouuems.Chanterres,  lugteor  & 

longleor  :  o^ue  ceftque  Ryme  Léonine  & 

confonmte,       c  h  A  P      v  1 1 1. 

R  eft  il  certain  que  bien  toft  après  la  di- 
uifion  de  ce  grand  Empire  François  en 
tât  de  petits  Royaumes,  duchez  &  com- 

tez  ,  au  lieu  de  Poètes  commencèrent 

àfe  faire  cognoillre  les  Trouuerres  &  Chantcrres, 
Contcours  éc  IugIeours:qui  font  TrouueursjChan- 
tres ,  Conteurs ,  longleurs  ou  lugleurs ,  c'ell  à  dire, 
Meneftrierschâtans  auec  la  viole.  Lesvnsdefquels 
compofoycntjCommclcsTrouueursjOuCoteurs: 

les  autres 
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les  autres  chan toycn t  les  inucntions  d  autruy^com- 
mclcs  Chantcrrcs  &  lugleours .  Encorcs  peut  on 
dire,  que  les  Trouuerresfaifoycnt  ôc  inuentoycnt 
les  rymes,&:  les  Conteor  les  profcs  :  vous  ayant  dit 
cy  deuant,  quily  auoitRoman  rymé^  &  Roman 
fans  ryme.CesTrouueurs  donc  &  Chantres^ayans 
affaire  IVn  de  l'autre  faccompagnoyent  volotiers. 
£c  à  fin  de  rendre  leurs  inuentions  Ôi  mélodies  plus 
plaifantes  ôc  agréables, venoyent  aux  grades  aflem- 
blees  &  feilins^donner  plaifir  aux  princes:ainfi  que 
vous  en  trouuez  exemple  dans  IcTournoyment 
d'Antichriftrquicftvn  Roman  compofé  au  com- 
mencement du  règne  de  faint  Louis  :  qui  dit, 

••     Quand  les  tables  oftees  furent, 

••     Cillugleurenpiés'efturent, 

••     Sont  vielles  &  harpes  prifes, 

Chanfons/ons,lais,vcrr  &  reprifes. 
Et  de  gefte  chante  nos  Oiit» 

H     Liefcuyer  Antechriftfont 

••     Le*rebarderpar  grand  déduit. 
Ce  qu  anciénemcnt  ont  fait  les  Poètes  Grecs,  chan-  1//  mIII-' 
tans  les  louanges  des  Dieux  &  des  Roys,comme  re-  Jjèt"  ". 
cite  Hérodote  en  la  vie  d'Homcre  :Ies  ccuurcs  du- 
quel ont  efté  ainfi  chantées  parles  Cours  &  mai- 
(ons  des  feigneurs  pièce  à  pièce,  qui  a  edé  caufe  de 
les  faire  appeller  Rhapfodics.NosTrouuerres^ainfi 
que  ccux-la,  prenans  leur  fubicâ;  fus  les  faits  des 
vaillans  hommes  (qu'ils  appclloycntGcfte,  venant 
dcgefta  Latin  )  alloyenc,côme  i'ay  dit,par  les  Cours 
reuouir  les  Princes  ,jpcflans  quelque  fois  des  Fa- 
bliaux :  qui  eftoyent  comptes  fai£Îsàplaifir,ainfi 
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que  des  nouuellcs  :  des  Somantois,ou  Scruantois 
aufli  :  efqucls  ils  reprenoycnt  les  vices ,  ainfi  qu'en 
des  Satyres  (combien  que  Fabri  curé  de  Merai,difc 
que  les  Seruantois  font  inuention  de  Picards,  & 
parlent  plus  d*amour  que  d'autre  chofc  )  des  chan- 
fons,lais,virelais/onnets,balladcs,traittansvolon- 

tiers  d'amours,&  par  fois  à  l'honeur  de  Dieu.Rem- 
portails  de  grandes  recompenfes  des  feigneurs,qui 
bien  fouuent  leur  donnoyent  iufques  aux  robes 
qu  ils  auoyent  veftues  :  &  lefquellcs  ces  lugleors 
ne  failloyent  de  porter  aux  autres  Cours ,  à  fin  d  m- 
uiter  les  (cigneurs  à  pareille  libéralité.  Ce  qui  a  du- 
ré fi  longuement,qu  il  me  fouuient  auoir  vcu  Mar- 
tin Baraton  (ia vieil  mcncftrier  d'Orléans)  lequel 
aux  feftes  &  nopces  batoit  vn  tabourin  d'argent, 
femé  de  plaques  auffi  d'argent ,  grauees  des  armoi- 
ries de  ceux  à  qui  il  auoit  appris  à  danfer.  Le  fabliau 
de  la  Robe  vermeille  le  dit  tout  ouuertement,quad 
la  femme  d  vn  Wauafleur  le  blafme  de  ce  qu'il  veut 
prendre  en  don  vnc  robe. 

-  Bien  doit  eftrc  Wavaffor  'vis,. 

M     Qui  veut  dcuenirMeneftriers, 
«     Miez  voudroy  aue  fuflîez  rez 
..    Sans  aiguë,  la  tclte  &  coul, 
..    Qjjeianiremanfitcheuouil: 
..    S'appartient  à  ces  longleours, 
«     Eta  ces  autres  Chanteours, 
u    Qu^iIs  ayent  de  cesCheualicrs 

-  Lci  robes,car  c  cft  lor  melticrs. 
CesTfouuerres  &  Chanterr^elloyent  ia  en  cours 
du  temps  de  Henri  II.  Empereur  qui  mourut  l'an 
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M.  L  V I.  Car  Vincent  en  fon  miroir  hiftorial^dit^/o- 
cfilatoresècttrtafua  remoHitj&  qunehis  dari  confueuerant^ 
fauferihtis  erogauit.  Mais  leur  grand'  force  (  à  mon 
aduis  )  fut  enuiron  le  voyage  de  lerufalcm.  Ce  qui 
me  le  fait  foapçonner,eft  qu*auparauant  Tan  Me 
X  c  V I.  auquel  ledit  voyage  fut  entrepris ,  prefquc 
tous  tes  princes  d'Europe  eftoycnt  nouueaux  ve- 
nus en  leurs  fcigncurics.  Car  il  n'y  auoit  guère  plus 
de  cent  ans  y  que  la  famille  de  Hue  Capet  tenoit  le 
Royaume  de  France  :  celle  de  Normandie  eftoic 
paflèe  en  Angleterre  depuis xxx  ans:&  l'Empire 
alloit  &  venoit  de  Saxe  en  Suaue,  &  autres  mailbns 
d'Alcmagne.  L'Italie  eftoit  fous  plufieurs  princes 
aflcz  foiblcs  :  6c  encore  plus  l'El'pagne  meflcc  de 
Rois  Chreftiens&Sarazins.  De  manière  qu'il  n'y 
auoit  pas  grand  acqucft  y  ne  fuiec  y  pour  magnifier 
ces  princes  encores  petits.  Mais  les  faits  hcroiques 
de  Guillaume  Baftard  de  Normandie^&  de  Robert 
Guifchard  :  puis  des  pèlerins  de  Ici  ufalem  conduits 
par  Hugues  le  grâd,Godefroy  de  Boulognc,&  tant 
d'autres  feigneurs  &  nobles  François, firent  croire 
(à  tout  le  moins  trouuer  vray-femblable)les  contes 
ia  faits  d  Artus,Charles  le  grand ,  &  feigncurs  de  fa 
Cour.  Cefut  donclorSjàmonaduis,que  IcsTrou- 
uerrcs&Châterres  eurent  plus  grand  moyen  d'en 
conter.  Auflî  oyez-vous  prcfque  tous  les  Romans 
de  ce  temps-la ,  parler  de  lerufalcm ,  des  Soudans 
d'Acrc,dc  Coigne,  Baby  lone,  Damas  ^  &  autres  to- 
talement incogneus  auant  ce  voyage.  Car  les  Ro- 
mans qui  dcuant  parloycnt  des  faits  de  Charles  le 
grad^ne  font  mention  quelles  Amiraux.ou  Rois  de 
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Tolcde,Samgoce,Siuillc,Coimbrc,lorsfcigneurs 
d'Efpagnc.  Et  par  les  hiftoires  de  Louis  le  Gros  &c 
Louis  le  ieunc  fon  fils.les  authcurs,  principalement 
les  ecclefiaftiqucs ,  commencée  à  fc  plaindre  de  ces 
longleurs,  plus  que  ceux  qui  ont  efcript  les  vies  des 
autres  Rois  précédents  :  foit  qu'ils  n'eulFcnt  pas  tant 
de  cours ,  ou  qu'il  n'y  en  eut  encorcs  gucres.  Il  y  a 
grande  apparence,  que  les  Trouuerres  firent  bien 
leur  profit  en  la  Cour  dudit  Louis  le  ieunc  :  lequel 
fat  le  premier  Roy  de  fa  maifon ,  qui  monftra  de- 
hors fesrichefles  allant  en  lerufalcm.  Auflî  la  France 
commença  de  fon  temps  à  fcmbellir  de  battimens 
plus  magnifiques:  prcndrcplaifirauxpierrcrics,& 

autres  dclicateffcs gonftces en Leuant  parluy,ou 
les  fcigneurs  qui  auoycnt  ia  fait  ce  voyage.  De  lorte 
qu'on  peut  dire  qu'il  aefté  le  premier  tenant  Cour 
de  grand  Roy  ;  eftant  fi  magnifique  que  fa  teminc 
dédaignant  la  fimplicité  de  fcs  predcccflcurs,luy  ht 
cleuer  vne  fcpulturc  d'argent ,  au  lieu  de  pierre.  Les 
viaoires  &  profperitez  de  Philippe  Augufte  ton 
fils,  en  tirèrent  femblablemêt  pluheurs  en  fa  Cour, 
ainfi  qu'il  fe  voit  par  les  Romans  la  plus  part  com- 
pofez  de  fon  temps,oude  faint  Louis  fon  petit  hls: 
continuans  quelque  têps,iufqucs  à  ce  que  les  bons 
Trouucrres  venans  àfaillir ,  &  les  longleurs  ne  i  (;a- 
chans  plus  que  coter  de  beau ,  Ion  fc  mocqua  d  eux, 
cÔmene  dilans  rienquivalut.Etleurs  contes  eitans 
mcforifez  à  caufe  des  mentcries  trop  cuidentcs ,  & 
lourdes:quand  onvouloit  parler  de  quelque  choie 
folle  &  vainc.  Ion  difoit  Ce  n'cft  que  loglerie  :  citât 
enfin  logler  ou  Ianglcr,pris  pour  bourdcr  &  metir. 
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le  mcttoy  fin  à  ce  chapitre  quand  ic  me  fuis  ad-  De^iy^y">^ 
uifé  ne  deuoir  oublier  l'exemple  j  qui  monftrc  que 
noftreRymeaefté  nommée  Confonante  &  Léo- 
nine ou  Leonime.  le  ne  fçay  fi  c'eft  pour  ledit  Pape 
Léon  duquel  i  ay  parlé  :  tant  y  a  que  i'ay  leu  au  fa- 
bliau intitulé,Dcs  trois  dames,  les  vers  qui  fuiuent; 

Ma  peine  me  ray  &  m'entente 

Tant  com'f  .ay  en  maiouente, 

A  conter  vn  fabliau  par  ryme 

Sans  coulour  &fans  Leonimc: 

Mais  fil  y  a  confonantie 

Il  ne  me  chault  qui  mal  en  die. 

Car  ne  peut  pas  plaifir  a  tots 

Confonancie  fans  biaux  mots, 
Gauthier  Arbaleftricr  de  Belle-perche,  quia  com- 
pofé  le  Roman  de  ludas  Machabee  auant  l*an 
M.  c  c  L  X  XX.  fait  aufli  mention  de  ces  deux  fortes 
de  ryme  tout  au  commencement  de  fon  oeuure: 

-  le  ne  di  pas  k  aucun  biau  die 
Ni  mette  porfairelaryme 
V  confonante  v  Leonimc. 

comme  auffi  vn  Simon  autheur  d Vn  Roman  d'A- 
lexandre ,  compofé  en  Poiteuin  ou  Limofin  :  com- 
mençant, 
•»     Chançon  voil  dir  pcr  ryme  &  per  Leoin 

-  DelfilFilipeloRoydeMacedoin. 
aufquels  exemples  on  doit  remarquer  (  fçauoir  en 
celuy  de  Gauthier)  quelesefcriuains  l'aidoyent  du 
k,pour  c:  de  Iv.pour  ou  :  &:  en  celuy  de  Simon  que 
ia  ils  vfoyent  du  ç  :  vous  aflcurant  que  les  liures  où 
i  ay  pris  ces  exemples  font  efcrits  il  n  y  a  guiercs 
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moins  de  ccc.ans.Cc  qui  fera  dit  corne  en  paflant, 
ôc  pour  toufiours  aider  ceux  qui  trauaillent  à  em- 
bellir noftre  langue  Fran  çoife:&  conformer  lefcri- 
ture  àla  prononciation,ou  reformer  la  poefie  Fran- 
coife  félon  Tare  pratiqué  en  la  mefure  des  fyllabes 
ôc  pieds  par  les  Grecs  ôc  Romains  :  comme  fait  lean 
Antoine  de  Baif poète  Frâçois^trcflçauant  es  lâgues 
Grecque  &  Latine.   Benard  moy ne  de  Cluny,  du- 
quel i'ay  ci  dt^flus  parlé,fcmblene  diftinguer  point 
celle ryme.  Carenlcpidreadreficeàfon  Abbé^  Se 
mife  tout  au  commencement  dudit  liure  intitulé 
T>e  contemptu  M««^j  parlant  de  fon  œuure  copofé 
en  vers  Dadtyliques  rymcz,  il  dit ,  Idenimgenmme-' 
tricum  daélylum  continuum  ^  exceftU  finalihus  Trochao 
^elSfond^o.tum  etUmfonoritatem  Leoninicamferuans, 
oh  fui  diffcultatem  iampenè.non  dicamfenitmyobfoletiit, 
Deniquel/ildchertus  de  Lauerdino.qui  ohfcientUpraro- 
gatiuamprmin  Epifcofum.poft  in  Metropolitanum  pro- 
mot  fis  eftilVichardtis  Lugdunefis  canonicusjverfificatores 
praftantiJJimij^uodpaHca  in  hocmetrum  conmlerint  .pa- 
lam  fjî.ledit  Hildcbert  en  fit  la  louage  de  fainte  Ma- 
rie l'Egyptienne ,  ôc  Wichard  vne  f  atyre  d*enuiron 
trente  vers,dont  les  deux  premiers  commencent^ 
Ordo  monafticus  ecclefafticus  ejjefolebaf^ 
PurA  ciharia  dumperagrefiia  rura  colehat, 
quant  à  ceux  dudit  Benard  ils  font  tels, 

Hora  noHiJJimajemporapeJJtmafuntjl^igilemus: 
Ecceminaciter  imminet  arbiteriUeftépremKS, 

de  forte  qu  à  fon  dire  il  y  a  apparence  que  le  fon 
(que  le  fabliau  a  appelé  coulour  Léonin  )  foit  en  ces 

mots ,  nouijfima  pefma ,  minaciter  arhiter  :  &  la  con- 
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fbnantic  en  l^igilemus  ^fupremtis ,  qui  font  au  bouc 
des  vers.  De  fait  il  fe  trouue  des  couples  anciennes 
bafties  corne  les  quatre  vers  Latins  cy  deffus  tran- 
fcripts ,  principalement  celle  qui  fuit,  prifc  dVn 
Diàjinutulé  Pour  orgueilleux  humilier; 
••     Certes  Tox  eft  à  demefure 
•     Cors  qui  n*cft  que  fiens  &  ordure 
-     Et  formez  de  fi  vil  matière, 
"     Qui  par  orgueil  fe  défigure 
••     Et  fait  qu'il  eft  en  auenture 
••     D'eftre  demain  mis  en  la  bière, 
là  où  les  1,1  r,  II I  !,&  VjVersreprefentent  la  Léoni- 
ne de  nomjjima  pej^ima,  minaciter  &  arhiter  :  comme^ 
matière,  ÔJ,  bière,  la  confonance  de  vigiUmm  ôcfr- 
fremus.  Gauthier  Mapes  Angloisafuiui  cefte  ftru- 
flureenfcsrymes  Latines, 

Tanto  virolocuturi  Carum  care  lenerarl, 

Studeamus  cjfejjuri.  Et  Ift  carofimns  cm 

Sed  &  loquifohiè  Careamus  carie, 

Cefte  confonance  eft  déclarée  par  Godefroy  de  Vii- 
tcrbe  en  fon  liure  intitulé  Panthéon  ;   Cùm  yerftts 
fecjuentes  inj^exerinty  confonantia  &  deleSlatione  métro- 
rumadlegendum  yherif^prouocentfir.CsLï  zyant  com- 
mencé par  quelques  vers  Léonins  tels  que  ceux  cy  : 
Feceritarchetypum  dimna  potentiamundum^ 
Mente jiia  clanfum  non  rébus  adhuc  oriundum, 
il  n  a  continué  :  ains fait  vne  autre  confonance  qu'à 
la  fin  :  comme  il  appert  par  ccuxcy, 
"R^sfkciunt  tempfisficit  &  dimenjio  rerum, 
JEtates  anni  motus  mora  meta  dierum. 
Finalement  après  auoir  longuement  fueillcté  des- 
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liurcs ,  que  ie  pcnfoy  me  deuoir  apprendre  que 
c cftoic que  ryme Léonine, i en ay  trouuc  vn  petit, 
intitulé  L'art  &fcience  de  Rhétorique  pour  faire 
rymes ôc balades , imprimé  Tan  m.ccccxciii. 
qui  dit,  Ry me Leonilmeeft  quand  deux  didions 
font  fcmblables  Ôc  de  pareille  confonance  en  fy  lia- 
b  es,  comme  il  appert  a  a  chapitre  delaloufie  (c'cft 

deleandeMeung) 

Preude  femmes  par  faint  Denis 
Autant  eft  que  de  Fenis. 
de  forte  qu  au  dire  de  c'eft  authcur ,  ryme  Léonine 
eft  celle  que  ceux  qui  depuis  font  venus  ont  appelée 
Ryme  riche.  Maiftre Pierre  Fabry  curé  de  Meray, 
qui  viuoit  du  temps  du  Roy  Charles  v  1 1  i.eft  de  ce 
mefme  aduis.  Car  il  dit,  Ryme  qui  fe  termine  à  fon 
Léonine  eft  la  plus  belle  des  rymes,  ainfi  que  le 
Lion  eft  le  plus  noble  des  beftcs.  Et  doit  auoir  la 
dernière  fyllabe  &  la  penultime  depuis  la  vocal, 
fcmblable  en  orthographie,  accentuation  &  pro- 
nonciation. Il  allègue  ceft  exemple, 
Glorieufe  vierge  &  pucelle 
Qui  es  de  Dieu  mère  &  ancclle. 
Pardonne  moy  tous  mes  péchez 
..    Defquelsie  fui  fort  cntechez. 
llditencoresque  de  cefte  Léonine  font  les  anciens 
Româs,quimettoyent  douze&  treize  fyllabes  aux 
vers,&  vingt  ou  trente  lignes  toutes  d  vne  lifiere  & 
terminaifon  :  &  que  ryme  croifce  eft  celle  qui  n'eft 
pas  Léonine  mais  entre-medec .  Par  le  propos  du- 
quel Fabry  fappren  que  la  Léonine  eftoit  ce  que 
nous  appelions  ryme  richc,&  plate  :  quand  la  lilie- 
**  re(ceft 
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rc  (c*cft  à  dire  la  fin  des  vers)  cftoit  toute  d  vn  fon  & 
non  cntrcmeflce  ne  croifce  d  autre  cadence  j  com- 
me les  vers  pris  des  vieils  Romans  d'Alexandre  & 
Siperis,  que  i  allegueray  au  fécond  liure.  Voyla  ce 
queie puis  dire  delà ryme  quât  àprcfent,& iufques 
à  ce  que  i'en  ayc  plus  grande  certaineté  :  laiflant  à 
iuger  aux  ledteurs  fi  1  ctymologie  de-  Léonine  eft 
bien  prouuee  ou  non .  Car  n  eftant  moymefmc 
raifonnablement  fatisfait  pour  ce  regard ,  ic  ne 
conclu  rien ,  &  fiiffit ,  que  fuiuant  ma  deuife ,  F  a  i 

RECVEiLLI    CE    QV I    ESTOITCSPARS  ET 

délaisse':  OU  fi  bien  cache ,  qu'il  euft  efté  mal- 
aifc  de  le  trouuer  fans  grand  trauaii. 

FIN  DV  i.  livre. 
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CVEJL,  CONTENANT    LES    NOMS 

ç^^fommairedes  œuures  d'aucuns  Poètes  & 
.   Ry meurs  François ^Ifîuansafiant 
l*an  M.  c  c  c. 


De    M'  EVSTACE.      1. 

o  M  B I E  N  qu'il  fc  trouue  plufieurs 
liures  faifans  mention  de  Charles  le 
grand,&  autres  princes  de  fa  Cour, 
que  Ion  (oupçonne  auoir  précédé 
«^.  ^  ceftuy-ci,  &  les  autheurs  du  Ro- 
i^d'ATixTndreronnelespeutpasremarq^^  ar 
leurs  noms  :,  ne  par  le  temps  de  la  compofition  de 
leurs  œuures.  C'eft  pourquoy  ie  fuis  contraint  de 
mettre  le  premier  en  rang,maiftre  Wiftace  ou  Hui- 
ftacc:autheur  du  Roman  appelé  Brut.  Le  poème 
duquel  commence  par  ces  vers: 

-  Qui  veut  ouir, qui  veut  fauoir^ 

»  De  Roy  en  Roy,&  d'hoir  en  hoir, 
"  Qui  cil  furej&  dont  vinrent 
«  Qui  Angleterre  primes  tinrent, 
..  QuiczRoyyaenordrecu: 
•.  Et  qui  ainçois,  &  qui  puis  fu: 

-  Mètre  Huiftacc  le  tranflata. 

le  ne  fçay  pas  quand  ce  m' Wiftace  mourut,  mais  à 
lafindei'auureildit, 
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Puis  que  Dieu  incarnation 

Prift  pour  noftrc  rédemption 

Mil  cent  cinquante  cinq  ans 
-  Fit  mètre  Wiftace  cet  Romans. 
De  forte  qu'on  peut  faflcurerpar  celle  datte^du 
temps  auquel  il  a  vefcu. 

Lambert  li  Cors.    ir. 

A  Près  Wiftacc  Ion  p  eut  mettre  Lambert  li  Cors 
(  ceft  à  dire  le  court)  natif  de  Chaftcaudun, 
preftre^efcolierj ou- homme  dérobe  longue,  qui 
fçait  les  lettres  :  car  ainfi  faut-il  interpréter  le  nom 
de  clerc  qu  il  prend.  Ceftuy-cytranflatant  les  faits 
d'Alexandre  le  grand,  Roy  de  Macédoine,  donna 
commencement  au  Roman  d'Alexandre,  où  Ion 
trouue  en  vn  endroit, 
•»  La  verte  deriiiftoir'  fi  com  li  Roy  la  fit, 
«  Vn  clers  de  Chaftcaudun  Lâbertli  Cors  Tefcrir, 
'»  Qui  de  latin  la  treft,&  en  Romans  la  mit. 

Alexandre    de    Paris,     m. 

AVcc  lequel  f  eftant  ioint  Alexandre  de  Paris,ils 
firent  enfemblément  le  commencement  du 
Roman  d'Alexandre.  Car  en  vn  endroit  de  Toenurc 
il  eft  dit, 
••  Alexandre  nos  dit  qui  de  Bernai  fu  nez, 
"  Et  de  Paris  refufesfurnoms  appelez 
•'  Qui  cy  à  les  fiens  vers  o  ^  les  Lambert  ietez.  i  aucc. 

Ce  dernier  vers  me  fait  dire  qu'ils  ont  efté  com- 
pagnons,&r  poflîble  aflbcicz  en  leur  Jonglerie.  Ces 
deux  pourfuiuirentlesgcftes  dudit  Roy  iufqucsà 

L.ij. 
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fa  mort  :&  leur  liurc  commence, 
..  Qui  vers  de  riche  hiftoir'  veut  fçauoir  &  oir, 
••  Por  prendre  bon  exemple  de  proeffc  acceuillir, 
••  De  conoiftre  raifon,d'amer  &  de  haïr, 
»  De  fes  amis  garder  &  chèrement  tenir, 
"  Des  ennemis  greuer  qu  on  n'en  puiflc  élargir, 
..  De  laidures  venger  &  des  bons  faits  merir, 
iLicu.        •»  Dehafterquant'leuscft&àtermePofFrir, 
^  Ocz  donc  le  premier  bonnement  à  loifir. 
~  Nelorraguiercshom^quinedoieplaifir: 

-  Ce  cft  doumilleur  Roy  qui  onq  poift  morir, 
H  D'Alexandre  ie  vcuil  Vhiftoire  refraichir. 

lay  voulu tranfcrire ces  vers  du  comencement  de 
leur  œuure,pour  moftrer  que  l'intention  des  Trou- 
uerres  eftoit  d'animer  les  feigneurs ,  &  les  encoura- 
ger à  la  vertu  j  mais  fur  tout  à  la  libéralité. 

P  I  E  R  R  E    D  E   S.  C  L  O  O  T.     1 1 1  L 

LE  teftament  dudit  Roy ,  a  eftc  fait  par  Pierre  de 
S.  Cloot,ainfi  que  ie  deuine  par  ces  vers  mcflez 
audit  teftament, 

"  Pierres  de faint Cloot fi  trouuc  en lefcriturc, 
iMcune.      "  Qucmaunezeft  li  arbre  dont  H  fruitsne'meurc. 
mais  ie  ne  trouue  autre  chofè  de  fon  eftre. 

Iehan  li  Nevelois.    v. 

/^  Van t  au  liure  de  la  vengeance  de  ce  Roy,il  cft 
V^^bien  certain  qu  vn  Iehan  liNeuelois  Tafait: 

aind  qu'il  appert  par  ces  vers^ 

-  Scigncursorfaitespes,vnpetitvostaifiez, 

-  S  orrez  bos  vers  nouuiaux,car  h  autre  font  vicz:. 
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lehans  li  Ncuclois  fut  moult  bien  ^afaiticz  i  Appm. 

A  fon  hoftcl  fe  ficd  :  fi  fu  ioyans  &  liez, 

Vn  chanterre  li  dit  d'Alexandre  à  fcs  piez. 

Et  a uand  il  la  oi  f  en  fu  ^grams  ôc  iriez,  i  mny. 

Du^fius  qu  ot  de  Candace  en  a  vers  comenciez,   ^  p^^, 

Bien  fais  &  bien  rymez,  bien  dis  &  bien  didicz. 
•'  Encor  fera  du  Conte  Henri  molt  bien  loiez. 
len  ay  pas  trouué  de  quelle  qualité  &  d  ou  furent 
ces  quatre  Trouuerres,finon  que  ce  dernier  vers 
-  Encor  fera  du  Conte  Henry  moult  bien  loiez, 
me  fait  deuiner  qu'il  veut  parler  de  Henry  Comte 
de  Champagne  lurnoméle  Large ,  depuis  Roy  de 
lerufalem.QucfimacoiedureeftvrayejNeuelois 
auroit  vefcu  du  temps  de  Louis  le  ieune,Roy  de 
France,&  auant  l'an  m.  c  x  c  1 1 1  :  qui  fut  celuy  du 
couronnement  dudit  Henry  :  auquel  Neuelois  au- 
roit prefenté  fon  oeuure.  Car  i'oferoy  prefque  af- 
fcurcr.qu'il  fut  fubieit  de  ce  Comte:  y  ayant  enco- 
res  à  Troyes,vne  honnefte  famille  portant  le  nom 
dcNeuelet. 

Le  genre  des  vers  de  ces  autheurs ,  eft  de  douze  vers  aIcxS- 
&  treize  fyllabes  :  &:  Ton  penfe  que  les  autres  qui 
leur  refemblent  ont  pris  leur  nom ,  oU  pource  que 
les  faits  du  Roy  Alexandre  furent  compofez  en  ces 
vers,ou  pou rce  que  Alcxâdrc  de  Paris  a  vfé  de  telle 
ryme.Ie  penferoy  bien  que  les  plus  ancics  vers  fuf- 
fent  de  huit  &  neuf  fyllabes  comme  vous  aucz  vcu 
ceux  du  liure  de  la  Grâce  copofé  en  Thlois^Â:  de  ce- 
luy de  Brut.  Il  eft  vray  qu'vne  grade  partie  des  Ro- 
mans qui  parlent  de  Gefte/ont  compofez  en  vers 
de  douze  &:treizcfyllabes:  mais  en  quelque  forte 
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que  ce  foitjla  gloire,fi  vous  croyez  aucuns  anciens, 
en  demeure  à  ceft  Alexandre  de  Paris.  Vne  chofe 
doit  eftre  notée  aux  œuures  de  ces  bons  pères,  c  cft 
qu'ils  faifoyent  la  lifiere  ou  fin  de  leurs  vers  toute 
vncjtant  qu'ils  pouuoycnt  fournir  de  fyllabes  con- 
fonantes  :  à  fin  comme  ie  croy ,  que  celuy  qui  tou- 
choîtlaharpe,violon,ouautreinftrument,  en  les 
chantant  ne  full  cotraint  muer  trop  fouuent  le  ton 
de  fa  chanfon,  eftans  les  vers  mafculins  ôc  féminins 
mcQez  enfcmble  inégalement  :  ainfi  que  vous  auez 
vcu  parle  commencement  du  Roman  d'Alexan- 
dre cy  deflus  tranfcript.  A  quoy  ie  penfe  que  Pierre 
de Ronfard  prince  de  noftre  poefieFrançoife,& 
les  autres  venus  depuis  luy ,  ont  eu  efgard  :  faifans 
fuiureaux  autres  poèmes  que  les  odes,  deux  vers 
de  ryme  mafculine  à  deux  de  ryme  féminine  ^  &  au 
contraire.  Carc'cftlevray  moyen  de  faire  chanter 
fous  vn  feul  chant^toutes  leurs  pocfies.Chofe  bien 
inuentce ,  &  dont  les  précédents  ne  f'eftoyent  ad- 
uifez.  Geofroy  Thoryde  Bourges  feftabufé,di- 
fant  en  fon  liure,inutulé  Le  champ  fleuri,que  Pier- 
re de  faint  Cloot,  &  lehan  le  Neuelois,  cftoyent 
feuls  autheurs  du  Romans  d'Alexandre.  lehan fe 
Maire  de  Belges,  parlant  au  Temple  d'Amour  de 
•'  cette  façon  de  vers  :  dit ,  Laquelle  taille  iadis  auoit 
•'  grand  bruit  en  France^pource  que  les  proueflcs  du 
"  Roy  Alexandre  le  grâd,  en  font  efcritcs  en  anciens 
••  Romans:dont  aucuns  modernes  ne  tiennent  com- 
••  pte  auiourdhuy  ;  toutefois  ceux  qui  mieux  fçauent 
" en  font  grand  compte .  lay  remarque  quelques 
vers  de  leur  fiçon  allez  bons ,  car  parlant  de  gens 
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qui  tomboyent  d  Vnc  montagnc,il  dit, 
"  De  la  cofte  dcfrochcntjaual  vont  pcrillant. 
par  lequel  vers  Ion  peut,  à  mon  aduis,  renouueller 
deux  mots ,  à  f(jauoir,defrocher  j  &  pcriller.  Car  fi 
nous  disos  defcrocher,pour  ofter  d'vn  croc  :pour- 
quoy  ne  dirons  nous,  defrochcr  pour  tomber  & 
précipiter  d'vn  roc?Et  comme  fçauriez  vous  mieux 
repreîenter  le  latin  de  péricliter  &c  periclitari  j  que 
par  periller,  puis  que  nous  difons  péril  pour /7m- 
cnlum  ?  le  n  ay  pas  délibéré  cy  après  de  faire  ainfi  de 
tous  les  mots,  qui  (è  trouueront  aux  vers  que  i  aile- 
gueray  en  ce  Recueil  de  poètes  :  mais  i'ay  voulu 
monftrer  par  ceux  cy^come  Ion  fe  peut  aider  d  au- 
cuns;qui  vallent  bien  le  renouueller.Ces  vers  donc 
qui  fuiuentj  pourront  feruir  à  ceft  cffe£t  :  &  doner 
à  cognoiftre  vne  partie  du  ftil  defdits  autheurs-.l'vn 
defquez  parlant  d'vn  cheualier  qui  donna  vn  coup 
d'efpee  fus  le  heaume  d'vn  autre,dit 

Si  la  féru  del  branc  que  fus  larçon  l'adentc. 
&     De  morts  &  de  nauures  enioncbé  la  câpagnc. 
&     Ahi  dame  fortune  tant  çftes^uueliere. 
comment  fçauriez  vous  mieux  reprefcntcrwo^^m'A: 
Latin.  &:ccftuycy, 

*  Du  long  comme  il  eftoit  mefura  la  campagne, 
parlant  d'vn  porté  à  terre  d  Vn  coup  de  lance  :  ne 
vaut  il  pas  bien  Italiam  mettre  iacens  ?  Il  fe  trouuc 
encorcs  plufieurs  autres  belles  manières  de  parler, 
&  des  mots ,  que  le  ftudieux  de  la  poefie  Francjoifc 
pourra  imiter,  ou  refondre  ainfi  que  i'ay  did,le  les 
appropriant  comme  Virgile  ceux  d'Ennius ,  Pa- 
cuuius,  &  autres  qu  il  n  a  dédaigne  lire  :  &  aufqucls 
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ces  vieux  autheurs,dont  maintenant  i'efcri  les  vers, 
peuuent  eftre  comparez.  Vray  eft  qu'il  fault  du  iu- 
gement  pour  refondre  tels  mots  :  car  on  ne  les  doit 
choifir  tant  vfez ,  qu  ils  foyent  inutiles  &  hors  de 
cognoiffance.  Pource  quilyauroitdanger  qu'vn 
autre  Phauorin  ne  nous  reprochaft  que  nous  par- 
lerions corne  auecBafine,Clotilde,Fredegonde  ou 

Brunehaut/emmes  &  mères  de  nos  premiers  Rois. 
Mais  aufli.où  il  fc  trouueroit  qu  ils  tuflcnt  en  vfagc 
en  quelque  contrée  de  noftre  France ,  il  me  femblc 
qu  on  peut  hardiment  les  ramener  en  vfage  :  enco- 
res  qu  ils  fe  foyent  pour  quelque  temps  efloignez 
de  Paris  ou  de  la  Cour.  Le  Roman  du  Paon,eft  vnc 
cotinuation  des  faits  d'Alexandre  :  lequel  fe  trouuc 
en  la  bibliothèque  du  Roy  ,  auec  plufieurs  autres, 
dont  ie  n  ay  peu  nommer  les  autheurs ,  pour  ne  les 
auoir  entieremenr  lens. 

De  €viot  t> 2  Vkov  11^ s jautheurdvn 
Roman  intitulé  la  BihUGuiot.       vi. 

Apres  ceux-là  peut  eftre  comptée  la  Bible  Gui- 
ot;  pource  (  comme  dit  l'autheur  )  quefon  li- 
urc  contient  vérité  :  mais  c  eft  vnc  bien  fanglantc 
fatyre,  enlaqucUe  il  blafme  les  vices  de  tous  eftats, 
depuis  les  Princesiufques  aux  petits.  Lacopieque 
fay ,  cfcrite  il  y  a  trois  cens  ans ,  l'appelle  Bible  de 
Guiot  de  Prouins  :  &  toutefois  par  tout  le  liure  il  ne 
fe  nomme  de  ce  nom.  Il  commence  ainfi  fon  liurc, 

..  Dou  ficelé  puant  &  horrible 

.•  'Meftuct  commcncier  vne  Bible 

Por  poindre  S^  por  aiguillonner, 

*  Etpor 
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••  Etporgrantefcmplcmonftrcr 

•»  Ce  nierrpas  Bible  ^lozangierc, 

»  Mais  fine  &  Voire  droidurierc, 

••  Miroirs  icrt  à  cotes  gens. 
Il  a  efté  homme  de  grande  expérience  &  a  vcfcu 
longuement  :  car  ayant  parlé  de  l'Empereur  Fridc- 
ric ,  d  e  Louis  le  leune ,  Roy  de  France ,  de  Henri  & 
Richard  Rois  d'Angleterre,  du  Comte  d'Arragon, 
&  Raimond  Beranger  fon  frère,  d'Amauri  Roy  de 
Ierufalem,&  autres  fansnombre^il  dit, 

-  Les  Rois  &  les  Empereours, 
"  Et  ces  dont  i  ay  oi  parler 

•»  Ne  vcuil  ie  pas  tos  ci  conter: 

»  Mais  ces  princes  ay-ievëus. 
Et  puis  après  en  auoir  nomme  plus  de  ccn  t,il  die, 

••  le  ne  vous  ai  Baron  nommé, 

••  Qui  ne  me  ait  veu&  donné, 

•»  Maisfe  furent li  plus  eflit, 

"  Force  font  en  mon  cuerefcrir. 
Apres  auoir  bien  couru  &  eflàyé  de  plufieurs  fortes 
de  religions,il  femble  qu'il  fe  rendit  moine  de  S.Be- 
noift.Car  ayant  mefditdesjphoinesjiladioufte, 

•»  Sus  moy  cherra  treftous  li  '^gas,  moqulnc"' 

"  Force  que  le  port' les  noirs  dras:  «bcV*^"^ 

•  Y-a  plus  de  douze  ans  paflez 

"  Qu'es  noirs  dras  fui  enuelopez. 
pLiu:  en  autre  heu,  il  dit, 

•»  Troblccvoy-ie  bien  noftre ordre, 

H  laie  cuit  ne  porr  ont  ^eftordrc 

•»  Li  bon  preudhomme  li  abbc, 

-  Donc  li  lieu  furent  *hcnorc. 
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f  eftant  plaint  que  les  anciens  Abbcz  entrans  aux 
charges , efpoufoyetit  trois  pucelles , Charité ,  Vé- 
rité, &  Droiduie.  Il  femble  auoir  voulu  efprouuer 
diucrfitez  d  ordresic? r  parlant  de  Citeaux,il  dit, 

-  Si  ne  fui  onques  de  leur  ordre. 
Mais  pource'raponnez  en  fui, 
Qu^a  Clereuaux  quatre  mois  fui. 
Or  dit  on  que  mal  mi  prouuai. 
Force  que  tant  y  feiournay. 

"  SiiecufteeftéenlaRoute 

••  Deux  mois  ou  trois,  bien  (cai  fans  doute 

-  QucnenfuiTefirelponnez, 
&  après  il  dit  encores, 

»»  Quatre  mois  fui  à  Clereuaux. 
Ce  qui  me  fait  plus  dire  qu  il  fut  moine ,  &C  encores 
de  Cluny,  font  ces  vers, 

-  MaisàCluny  comon  mengue» 
•»  Meftuetfeoirà  bouche  mue. 

-  Trop  font  àCluny  voir  difanr, 

-  De  ce  qu  ils  ont  en  conuenant, 

-  Totes  lor  ententes  y  metent, 

..  Trop  bien  tienent  ce  qu  ils  prometent, 

-  Leur  conuiueeuflc  plus  chier 
"  S'ilfuflentvnpomenfongier*^ 

Il  a  (grandement  voyagé  parle  mode,puis  qu'il  àit^ 
«  Moult  reui  les  Hofpitaliers 

-  Outre  mer  &  vaillans  &  fiers, 
»  Moût  les  vi  en  lerufalem 

^  Et  de  grant  pris  &  de  grant  fen. 
&  autre  part  il  monftre  qu  il  fut  en  Grèce, 
•*  Car  ie  vis  en  Conftantinoblc 
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'"  Qui  tant crt  bçlk  &  riche  &  ftoblc^  .  ; .  :  i     ;  ' 
"  Enmoinsd'an  &  d'auto©  &:dîcpi:;iy'^ 
"  Quatre Empercors  :puls)ç^yij  :  ;  ;  l  :  :•     -• 
••  Dedans  le  terme  tos  morir 

-  Devilmorr,car'gczvimeurdrir.  ^i-^^" 
Ileft  bien  cerifain  qu'il  a  vefcu  i&  fait  fon  liure  de- 
puis Tan  m.  c  lxx  x  i.  puisf  qui!  dit, 

-  Etdcl'Empereor'Ferri     -  :  ^  ^'''^'''''' 
••  Vos  puis  bien  dire  que  ic  vi 

«  Qu'il  tint  vncCort  à  Maience:        ' 
•»  IcevosdiTiefànsdocance    ;;.      j 
••  Conques  fa  pareiUcniC fil»  i 

&  laquelle  l'Abbeidcyifperg ,  dit  auoir  efté  tenue 
audit  an:quand  TEmpereur  Frideric  fit  fes  deux  en- 
fans  cheualieb.Mais  auflî  y  ail  grande  apparence 
qu'il  la  compofé  cnuiron  l'an  iioo.  lay  appris  de 
ceGuiotdcProuihsjlevrainoniFrâçoisdèiapierrc 
d*Aimant,de  laquelle  vfcnt  les  mariniers  àla  codui- 
tedesnauiresallansfusmer.  Car  après  auoir  parlé 
du  Pôle  Ardique  qu  il  appelle  Tramontane,ildit, 
••  Icellecftoilenelcmuet, 
Vnartfontqui  mentir  ne  puct:  j  • 
Parvertudcla'Mariiaettc,  :  .  .  : 
Vne  pierre  laide  Sc^^noirettc  :    i    -  ::        4Ai.bra- 

Ou  li  fer  volontiers  fe  ioint. 
Ce  liure  feroit  trop  gros  qtiivoudroit  mettre  tous 
lespoemes-que  i'ay  leuz  :  &  l'extrait  que  iay  faiâ: 
d'aucûs,  feruùta  pour  faire  garder  les  vieilsliures,& 
neles  vendre  plus  aux  relicursicar  ilfe  trouue  quel- 
que fois  de  bonnes  pièces  parmi  tels  cahiers  moifis. 
Les  vers  qui  enfuiucnt  me  font  croire  qu  il  vefquit 

M.ij. 
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durant  la  cond  ucftdSd  tonftan tinoplc^  ■ 
•»  Touslificclepôr  <|tidl  lie  vct 
iGrecs.       "  Sorauxainsqûcfor  Ics'griffom.  \ 

Blondiavx.    vil 

I'Euflc  peu  tnctcreBloadiauxauantGuiot  de  Pro^ 
uins ^  n  eftoic  qde icnc  trpuuc  point  la  mort  de 
Tvii  &  Pautre  :  mais  tous  deux  ont  vcu  Richart  Roy 
d'Angleterre,  lequel  mourut  l*an  iioo.  lay  vne 
bonne  Chronique  Fran  :oife  qui  dit,que  ledit  Roy 
Richard  ayant  eu  querelle  outremer  contre  le  duc 
d'Auftriche,  n'ofantpaflerparrAlemiagnecn  eftac 
congneu ,  &cncofes  moins  parJa  France,  pour  la 
doutequilauoicdePhilippes  Augufte:,fe  degui- 
fa.  Mais  le  Duc  qui  fçauoit  fa  venue,  le  fit  arrefter 
&  enfermer  dans  vn  chaûeau ,  ou  il  demoura  p  ri-> 
fpnnicr.-fans  que  lion  fccuft  de  long  temps  où  il 
M  eftoit*    QrceRoyayahtfainfiquaditceftechro* 

-  nique)nourxi  vn  Mcneftrel  appelé  Blondel,  il  pen- 
«  fa  que  ne  voyampdint  fonfcigneur  il  luy  en  eiloit 

-  pis,&enauoitfavieàpli^s grand mclaifc.Etfieftbit 
~  bien nouuellesqu-ilctloit parti  d'outre  mer  ^màis 

'  .  f.nus  ne  fçauoit  en  quel  paisileftoit  arriué.  Et  pour- 
«  ce  Blondel  chercha  maintes  conrrecs,fçauoir  fil  en 
..  pourroit  ouir  nouuclles.  Si  auint  après  plufieurs 
M  iours  paflez ,  il  arriua  d'auenture  en  vne  ville  aflez 
M  près  du  Chaftel  où  fon  maiftre  le  Roy  Richart  e- 
V  ftoit,  &  demâdaàfonhofteàquieftoitceChaftel:. 
«  &  l'hoftc  luy  dit  qu'il  cftoit  au  Duc  d'Aultrichc. 
*.  Puis  demanda  fil  y  auoit  nus  prifonniers^car  toufr 
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iourscncnqucroitfccrcttcmcntoù  qu'il aiïaft.  El* 

fon  hoftc  luy  die  qu*il  y  auoit  vn  prifonnicr,  mais  • 

il  ne  fçauoic  qui  il  cftoir,  fors  qu  ii  y  auoit  cftc  bien  • 

plusdVnan.  QuandBlondelcntéditceci,il  fit  tant  « 

qu'il  Taccoin ta  d  aucuns  de  ceux  du  Chaftel ,  corn-  « 

me  Menefterels  f  accointent  légèrement  j  mais  il  ne  « 

peut  voir  leRoynefçauoirfi  c'eftoitil.  Si  vint  vn  • 

iour  endroit  vnefencftre  de  la  tour  oiîeftoitle Roy  - 

Ricliartprifonnier,  &començaàchater  vnechan-  •• 

fon  en  François ,  que  le  Roy  Rïchart  &  Blondel  a-  « 

uoy ent  vne  fois  fai tte  enfemble.Quand  le  Roy  Ri-  « 

char  t  entendit  la  chanfon,  il  conneut  que  ccftoit  •• 

Blondel  :  Et  quant  Blondel  ot  dide  la  moitié  de  - 

la  chanfon  ,  le  Roy  Richart  fe  prift  à  dire  lautre  - 

moitié,& rachcua.Et ainfîfceut Blodel que c  eftoit  » 
leRoyfonmaiftre.  Si  fcn  retourna  en  Angleterre^  ^ 
&  aux  Barons  du  pais  conta  lauenture.  Voyla  ce  - 
que  dit  mon  liure ,  lequel  ne  parle  autrement  de  ce 
Blondel  :  mais  i  en  ay  vn  autre  de  chanfons ,  entre 
lefquellesilfen  trouue  vne  douzaine  fous  le  nom 
deBlondiax  de  Nèfle,  que ie ne  puis  afleurercftrc 
ccftuy-ci/amilicr  du  Roy  d'Angleterre. 

MonfeignorTttiEBAvLT  de  Mauli.  vnr. 

ENmon  volumedela  bible  Guiot,  fuiuoit  vne 
faryre  intitulée  TEftoire  li  Romans  de  monfei- 
gnor  Thicbault  de  MaiUijCommcnçanr, 

-  A  ce  que  voi  au  fiecle  ai  pcnfé longuement, 

»  Force  vos  vucil  retrere  le  mien  entendement, 

-  Si  eft  bien  que  ie  die  ce  ou  ie  penf  fouuent^ 

«  Force  que  ne  fçay  le  très  le  dire  plus  briem'-nt. 

M.iij. 
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Ufemblc  qu'il  l'aitfaittc  par  commandement  d  vn 
plus  grand  fcigncurxar  il  dit.  .,_„„„• 

*^-  Muk  ai  pcnfé  au  fiecle  depuis  que  ici  connui, 

-  Mes  Sires  me  proia  quant  ic  parti  de  h 
acux    ..  Que  telle  chofcfciffe  ou  pcnfiffionsendu.. 
Le  lÙTre  a  efté  fait  depuis  le  voyage  de  lerufalem 

ainfi  qu'il  appert  par  ces  vers ,  &  principalement 

parlemotdeBeduin.     ,  .    ^  „    -    , 
-  Et  Turc.&  Arabi,Bedum  &  Perfant, 

quieftoycntinconusànosFrançoisauanttelvoya- 

3e  EncLes  y  a  il  apparence  qu'il  a  vefcu  depuis 
ranM.CLXX.pourcequ'ildit, 

«  Ains  fçai  à  efcicnt  qu'ils  auront  plus  bonté    ^ 
.         ..  Quer?enotS.Thomasauifutoccispour  de 
car  ieîcnfe  qu'il  entend  parler  de  Thomas  Archc- 
uefque  declntorbie  el^mé  man  -r .  &  canonise 
?!n  M  c  L  X  X 1 1 1 .  pour  la  rcnou  ur  ec  de  fa  grande 
^^^:ilêi^(ïmétiond'vn..ncharsck^a.^ 

gous  comme  d'vn  homme  de  grar  1  f^jauoir ,  retire 

!Sui  plus  fcjait  &  plus  croit  plus  cneft'paoutous 
-St  fen  apperceut  bien  dans  Guichars  de 

Il  fait  auffiliention  d'autres.quc  le  nornmeray  a  fin 

de  remarquer  plus  certamement  le  «^P^S"^'  ^ 
veliu ,  AtroBuepuisapresliure  ou  "crefe  la°t 
mention  de  qnelcuîd'eux  :  ne  le  pouuant  dire  au 

'rceretvorvueildire&ceq^^^^^ 
-  SacLx  que  ce  n'eft  pas  d' Auchier  &  ^e  Landn 
tr"^-    ~  Ainsvosvueil^amentoiuredeSimondeCrelpi 
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Qui  le  Conte  Raoul  fon  père  defoui 

Ettrouua  en  fa  bouche  vn'frok plus  qnc  demi   io„,ppcii. 

Quihmcngoitlalanguedontiura&mcnti.      ""'"""" 
Li  Cuens  vida  mcrucille^mout  en  fu  efl>ai  ^ 
Es-cc  donc  mes  pères  qui  tant  chaftiaux'broi 

-  la  nauoit- il  en  France  nuz  prince  fi  hardi      ' 
■■  Qui  ofaft  vers  li  fere  ne  guerre  ne  eftri 

Quant  qu'il  laifTa  au  fiecle  laifla  Se  enhai. 
Bien  le  Icfla  vëoir  que  fa  terre  en  guerpi^ 

-  Dedans  vne  forcft en  eflîl f enfoui, 
»  La  deuint  Charbon niersitel  ordre  choifi 

Ce  Simon  de  Crefpi  fut  fils  baftard.  ainfi  que  Ion 
ditde  Raoul  Conte  de  Vcrmandois.fils  de  Hugues 
e  Grad ,  frère  de  Philippcs premier  Roy  de  France- 
lequel  Simon  de  Crefpi  viuoit  l'an  m.  c  x  x  x.  le  ne 
Içay  qui  eft  ccGirars  dcMonteigni.  Ilcnnommc 
encoresdautresj 

"Lamort'aconfieuttouslcsvieux&Icspuifnez,   , .,„;« 

-  Les  riches  &  les  panures  n'en  iert  nus  déportez 

-  Dans  Renaut  de  Pomponc  qui  moutfut^alozcz  4to«* 

-  Par  le  coup  dVn  garçon  fw fonrperc  aterrcz. 

" i;°?/,    °f  'l"' " ^" "°P  <^<=f«  volentez,  &c. 
"  ^"  f^'l°"  'le  Lcigni  qui  mcintpouuremercic 

«  Quelmotoitfipreudhomtatertgrad'manâdie  ;rich.fli. 

-  Que  en  moût  peu  de  temsne  l'oit  toute  gaerpie. 
Parfori  œuure  il  aduertit  chacun  de  bien  faire,f^b. 

ltenirdepechcr,craindrelamort,&n'efpererauoir 
lupport des  chofcsqueplus  nous  auons  aimées  en 
ce  monde.  lay  remarqué  deux  aflcz  bonnes  fcn- 
tenccsdeluy. 

-  Por  néant  a  l'auoir  cil  qui  ne  volt  dépendre.    & 
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-  Maicmen  t  fait  la  flcchc  qui  au  drcflicr  la  brife. 
encorcs  taxe-il  grauemét  les  Aduocats  &  la  lufticc. 
»  Plcdcor'loifis  entendez  entendez, 

.1  Gr^s  dolors  vos  viét  près  mes  pou  vosen gardez, 
»  Auez-Yo'  mes  que  vedre  quât  Vo  fen  vous  vêdez. 
&  autre  part  ildit  aux  Rois^Ducs  &  Comtes, 
Po  uures  na  mes  nul  droit  ce  feuen t  li  plufor. 
Cil  qui  plus  donne  a  cort  fi  a  meillor  valor, 

-  Et  qui  miex  fcait  trahir  on  le  tien^.  à  meillor. 

DeRAOVL  DE  HOVDANCOUHOVDON.  IX. 

IL  eft  bien  certain  que  Raoul  de  Houdâc  ôc  Chri- 
ftien  de  Troies  font  morts  auant  Tan  m.  ccxx  vu. 
parce qu a  laiffc  d'eux  Huon  de Meri au  tournoi- 
ipentd'Antechrift  :  &  lequel  nommément  dit  que 
Raoul  auoit  compofé  le  Romans  des  aefles, 

-  Car  Raoul  fon  efcu  defcrit 

-  El  Romans  des  aefles  comment 
-Lepourtrait&c. 

-  Defus  auoit  vn  Colombeaux 
•»  Qui  de  cortoifie  ot  deux  efles 
«  Ou  ot  autant 'panes  &  elles, 

-  Com'  Raoul  de  Houdanc  raconte 
•»  Qui  des  deux  elles  fait  vn  conte. 

Mais  ie  ne  vey  iamaisce  Romans; ains feulement 
vn  fabliau,  qiii  eft  vn  conte  faiâ:  à  plaifir,  comme 
vnenouuelle  meflee  de  fables, où  volontiers  à  la 
fin  il  y  a  quelque  interprétation  morale.Ce  fabliau 
de  Raoul  eft  intitulé  La  voye  ou  le  fonge  d'Enfer, 
qui  eft  en  fomme  le  chemin  que  tiennent  ceux  qui 
cherchent  la  cour  du  feigneur  d'Enfer.  Les  deux 
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derniers  vers  le  nomment 

Raoul  de  Houdan  fans  menfbngc 

Qui  ceftfabel  fîftdcfonfonge.      Il  dit  auflî, 

Plefant  chemin  &  bonne  voie 

«  Trcuuent  cil  qui  enfer  vont  querre. 
Il  nomme  aucuns  tauernieri»  de  Paris, 

•»  Gautier  Mouans  ne  doute  rien, 

••  lelians  Boflus  li  artifîen, 

»  Hemars  Guiarslifardcliers 

-  Qui  maint  'Bricons  ont  deploiés^&c.  ,  ç^q^i^ 
qu  il  fait  tous  amis  de  Hafard;  comme  aufïî  Michel  maïautruz 
des  Treilles  &  Girars  de  Trois.Il  remarque  vne  cou- 
ftume  lors  pratiquee,comme  ie  croy,  en  Bretagne, 

"  Mes  tôt  ainfi  com  ic  feuCTe 

-  A  Guimelant  &  a  Huitier 

-  Meftutefcremir  &luitier. 

lay  leu  de  luy  vn  Roman  intitulé  Meraugis  de  Por- 
lefguez,  en  vers  de  huitfyllabes  affez  coulans  :  àk 
fin  duquel  il  dit, 

-  Cit  conte  faut^fiPcndeliurc 

••  Raoul  de  Houdanc, qui  cet  liurc 
«•  Commença  deceftematire. 
•»  Se  nus  i  troue  plus  que  dire 

-  Qu^il  ni  a  dit,fi  die  auant: 

-  Que  Raoul  f  en  taira  atant. 

Et  voila  tout  ce  que  i  ay  leu  de  luy.  Certainement 
il  auoit  daflez  bonnes  inuentions. 

DcChristièn  de  Troyes.      X. 

QVant  à  Chriftien  de  Troy  es,le  mefrne  Huoa 
de  Meri  le  loue  grandcment,difànt, 

N.j; 
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«  Car  tel  matière  ai  pourpeniccj 
^  Qu^onqucsmesnotenfapenfcc 

-  Ne  Sarrafins  ne  Chrcftiens^ 

-  Parce  que  mort  eft  Chriftiens 

-  De  Troye  qui  tantôt  de  pris, 
r  me  aide      ..  Y  m*ait  'dicx  Huon  dé  Mcri, 

»  Qui  a  grand  peine  a  fait  celliurc, 

-  Qu]il  ne  fot  pas  prendre  a  deliure 

-  Li  bel  François  a  fon  talent, 
•           «  Que  cil  qui  trouuerent  auant 

Ont  recœuilli  toute  rcflitc: 
Porc'  eft  cefte  œuure  meins  cflitc^ 
Et  fu  plus  for  a  acheuer: 
Moût  mis  grant  peine  a  "^efchiucr  . 

Les  dis  Raoul  &  Chriftians, 


&  à  la  Hn^ 


1  fuir,&rr- 
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«  Qu^onque  bouche  de  Chriftians 

~  Ne  dit  fi  bien  comme  il  difoient. 
Il  y  a  deux  ans  qu  allant  en vne  imprimerie,  ic 
trouuay  que  les  imprimeurs  fe  feruoy cnt  à  remplir 
leur  timpand'vnefueille  de  parchemin  bien  efcritc: 
où  ayât  leu  quelques  vers  alfez  bons^ie  dcmâday  le 
xcfte:&  lors  on  me  monftra  enuiron  huit  fucillcs  de 
parchemin,toutes  de  diuers  cahiers,mais  de  çareil- 
fe  ryme  &  fubied:qui me  faifoit  croire  que  c  eftoit 
dVn  mefme  Hure.  Le  premier  monftroit  euidem- 
ment  Tautheur,  àc  pour  ce  que  ie  crain  que  le  reftc 
foitpcrdu,iemettray  icitoutce  queie  copiay  lors, 
&  qui  me  fembla  bon.  Le  Romans  du  Graal  com- 
mence ainfi, 

.»  Qui  petit  femc  petit  'cueit, 

«  Et  qui  auques  rccœuillir  velt 
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"  Entcllcufafcmenccc(pandc 
•»  Qucfruit  a  cent  doubles  luy  rende: 
••  Car  en  terre  qui  rien  ne  Valc 
"  Buene  femence  feche  ôc  Yak. 

•  Chriftiansfeme&fet  femence 

-  Dvn  Romans  que  il  encommencc, 
\-  Et  fi  le  feme en  fi  buen  leu 

••  Qu^'il  ne  puet  eftre  fans  grant  preu. 
•»  Qu^illefctporlepluspreudhommc 

-  Qui  foiten  l'empire  de  Rommc^ 

*  C'eftliquensPhelipe  de  Flandres. 

Ce  Philippes  fut  nommé  Philippcs  d'Alfatie,  &  tc- 
noit  le  comte  ,  Tan  m  c  l  x  v  1 1 1 .  mourut  Tan 
M  c  X  c  I.  Il  appert  que  ledit  Chriftien  a  nommé 
yn  defesœuuresje  Româsdu  Graal,puis  quildit, 

••  Chriftians  qui  entent  &painc 

••  A  rimoyer  le  meillor  conte,  ^ 

**  Par  le  commandement  Ic^g^te^ 

"  Qu^ilfoit  contez  en cort  royal. 

-  Ce  eftli  contes  delGraal, 

•»  Dont  li  quens  li  bailla  le  liure. 
Ce  qui  monftrc  que  partie  des  Romans  oiit  efté  en 
profe  premier  qu'en  ryme:  mais  iecroy  bien  que 
ceux  que  nous  auons  auiourdhuy  imprimez  >  tels 
queLancelot  duLaCjTriftan,&  autrcsjfont  refon- 
dusfuslcs  vieilles  proies  &  rymcsj&  puis  refraichis 
de  langage.  Il  continuale  Romans  de  laTable  ron- 
de :  &  Huon  de  Mcri  ha  bonne  raifon  de  le  nomer 
lcpremierdeceuxdefontemps:carcncepeuque 
i  ay  vcu  de  fcs  œuurcs,il  y  a  d'aflcz  bons  traits  j  que 
ic  mettray  à  fin  qu'il  prenne  enuie  à  ceux  qui  en  ont 
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des  liurcs  entiers ,  de  les  garder  &  ne  les  védrc  pour 
les  perdre-.ainfi  qu'ont  elle  ceux  dont  i'ay  retire  ces 
pieces.En  fin  i  ay  trouué  que  laplufpart  desfueilles 
dont  i  ay  parlé^eftoient  d' vn  Roman  portât  le  nom 
du  Cheualier  au  lion:  auquel  lay  trouué  tous  ces 
beaux  traits,  come  celle  defcription  de  Printemps: 

Ce  fu  el  tems  qu  arbres  flouriflent, 

FoeuUes  bojfcages  perucrdiffent. 
Comment  voudriez  vous  dire  en  deux  mots  foiia 
JilueJ}riayÇ\vLC  par  ces  deux^FoeuUes  b©fcages?car  on 
difoit  Bos  pour  bois,  dont  vient  Bocheron.  Au  ca- 
hier de  la  table  ronde  &  parmi  d'autres  fueillets, il 
fait  vnc  aflez  bonne  defcription  de  louye: 

Puis  que  vos  plait  or  m  cfcoutcz, 

Cucr  ôc  oreilles  me  preftcz: 

Carparolleouiecftperduc 
•»  Selle  n'eft  de cuer entendue. 
»'  Quas  oreilles  vient  la  parollc 
••  Ainiî  com  li  vens  qui  vole, 
••  Mesniareftenedemore 

-  Ains  fen  part  en  molt  petit  d*orc, 
"  Se  licuersncfl  11  cueillez 

-  Quai  prendre  foitapareillcz^ 

-  Et  quil  la  puifle  en  fon  venir 

•»  Prendre  &enclorre&  retenir. 
1  conduit     „  Lç5  oreilles  font  voie  &  '  dois 

••  Parouvientiufquaucuerlavois: 

-  Et  li  cuers  prcnt  dedans  le  ventre 
••  Lavoixquiparroreillcyentre: 
».Erqui  orme  voudra  entendre 

r  Cuer  &  oreilles  me  doit  tendre. 


M 


t* 


.«« 


r 


FRANÇOIS.    LIV.    II.  'O» 

Quât  au  vers  qui  dit ,  Les  oreilles  font  voyc  &  dois: 
ci^ot  Doisîigtiifie  conduit  ou  canal,tefmoing 
vnTrs  delà  première  chanfon  de  Monfeigneur 

GacesBrulez,  , 

..  Au  renouuiau  de  la  doucour  d  elle, 

..Ciuereclaircitlidoisenlafontame. 
Ete^orcsenNormâdieonappelledomtvncana. 

Il  defcrit  vnc  déconfiture  de  gens,ainfi  qu  il  cnluit, 
~  Et  cil  qui  chalTcntles  deftranchent, 
~  Etlorscheuauxloreboëllent, 

»  Les  vifz  deforles morts  rocUent, 

-  QuifcntrafoUent  &occient, 

-  Laidement  fentrecontralient.  ^      _ 
l'y  ay  trouué  de  bos  prouerbes  &  fcûtcnccs,comc. 

Car  fe  feroit  trop  vilain  ieux. 
De  vn  dommage  fcrc  deux.     &, 

Qu]a  venimeux  &  a.felon 

Ne  doit  on  faire  fe  mal  non.     &, 

Car  tiex  a  pauure  cuer  &  lâche. 

Quant  voit  vn  preudhom  qui  entache 

Defor  foi  tote  vnc  bcfongnc, 

Que  maintenant  honte  ^itf#gongne 

Li  cort  fus  &  fi  iettc  fors," 
M  Le  pauure  cuer  qu'il  a  el  cors: 

„  Et fili  donne  plainemcnt 

«  Cucrdepreudhomme&hardemeot. 

AuRomansduCheualier  au  Lyon  quieft  de  luy 

mefme:  yi''~^'>K 

«  Li  auttcs  parloy cnt  d  Amors,  J^ /  ^ 

Des  angoiffes  &  des  Dolors, 
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-  Lcsdefciplcdefonconucnt, 

«  Qui  lors  cftoit  riches  &  bucns, 

-  Mes  or  y  a  petit  des  Tuens^ 

-  Car  bien  près  lonttretuitlaiflîé, 
••  Sen  eft  Amormolt  abeflié; 

"  Car  cil  qui  foloient  amer, 
«  Se  faifoientcortois  clamer, 
••  Et  prou  &:  large  &henorabIes,^ 

-  Oreftamorstorné en  fables, 

•»  Force  que  cil  qui  rien  n'en  Tentent 
••  Dientqu  il  aimentj&fî  mentent: 

-  Et  cil  fable  &  menfongecn  font. 
Qui  fen  vantent  &  rien  ni  ont. 
Mais  por  parler  de  celz  qui  furent, 
Laiflbns  celz  qui  en  vie  durent, 
Qu^encor  valt  miexjfe  m'eftauis, 
Vn  cortois  morts  qu  Vn  vilain  vis. 

Il  me  femble  que  ces  quatre  vers  derniers  font  de 
bonne  inuention,&  qu'il  fault  ainfi  les  interpréter, 
QuVn  home  iadis  courtois^cncores  qu'il  foit  mort, 
cft  ramcntu  en  la  bouche  de  ceux  qui  lont  connu, 
&  peut  feruir  d  exemple  au3^  autres  :  là  où  le  Vilain 
ne  vault  ne  mort  ne  vif  Encores, 

-  Il  ni  a  cortoifie  ne  fen 

-  Enplaitdoifèufc  maintenir, 
"  Tofiour^  doit  li  fumier  puir, 

••  Et  tahons  poindre  &*malo2  bruire, 

"  Enuiousenuicr&  nuire. 
Geoffroy  Thori  de  Bourges  au  liure  fus  allegué^dit 
auoirveu  les  œuures  de  ces  deux  bons  pcrcs  en  la 
poflcfTio  de  frcrc  René  Mafle^  Religieux  de  Vâdot 
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me:  &qucceChrifticna  copofévnliurc intitulé 
le  Cheualier  à  rcfpee,5.'  vn  autre  nommé  Pcrceual 
dédié  à  Philippes  Comte  de  Flandres ,  qui  eft  celuy 
duquel  iay  parlé  cy  deflus.  Ce  qui  fuit ,  eft  du  Ro- 
man du  Cheualier  au  Lyon, 
»  Car  molt  eft  fox  qui  fe  demorc 
"De  fon  prou  fere  vne  foie  hore. 
&  d Vne  Dame  qui  fe  faifoit  prier  d  cfpoufcr  yn 
quelleaimoit. 

•»  Et  les  prières  riens  ni  grieucnt, 
-  Ainsliefmoeuent&foûieuent 
Le  cuer  a  fere  fon  talent. 
Li  chcuaux  qui  pas  ne  va  lent. 
S'efforce  quant  Ion  l*efperonne,&c- 
Ce  peu  que  1  en  ay  veu ,  me  fait  iuger  qu'H'y  auoit 
beaucoup  de  belles  &  gentilles inuentiôns^,  &  que 
Huon  de  Meri  ha  bonne  caufc  de  le  louer. 

DeGoDEFROlS    DB     LEIGNI»      XI.' 

G:>  Odefrois  de  Leigni  vefquit  du  temps  de  Chri- 
J  fticn  de  Troics  :  vn  Romans  duquel  parlant 
de  Lancelot,&  intitulé  La:^fiarrctte,ce  de  Leigni  a- 
cheua  :  par  le  congé  dudit  Chriftien,  ainfi  qu'il  eft 
clair  par  ces  vers  mis  à  la  fin  du  liure: 

-  Godefrois  de  Leigni  U  clcrs, 

-  A  parfinee  la  charrette: 

•»  Mesnushomblafmcnelimetc^ 

-  SeforChreftienaduré^ 

..  Car  il  la  fet  por  le  bon  gré 
"  Chrcftien  qui  le  commença,' 

-  Et  tant  a  fet  de  la  en  ça 
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-  Ou  Lancelot  fii  emmurez, 

«  Tant  com  li  contes  eft  durez. 
Il  y  a  de  fort  belles  inuentions  en  celiure,  telles  que 
celle  cy,  ' 

•»  Et  Lancelot  iufqu  a  lentr ce 

"  Des  iex  &  du  cuer  la  conuoie  : 

••  Mcsaxiexfucortelaioie, 

»  Que  trop  eftoit  lachambre  près. 

-  Lioilfuflcnt  entré  après 
Mont  volentiers  fe  il  peuft  eftre: 
Li  Cuers  qui  eft  fires  &  mettre 
Degrëignorpooiraflcz 
Eft  ouec  lui  outre  paflez, 

••  Et  li  oil  font  remez  dehors 
••  Plains  de  larmes  ouec  le  cors. 
Il  introduit  le  mefme  Lancelot ^  fe  reprenant  qu'il 
f  eftoit  voulu  faire  mourir ,  pour  euiter  la  peine  du 
mal  quilenduroitpourfaDame. 
Miex  voil  viure  &  fofrir  les  'colx 
Que  morir  por  auoir  repos.      &  encores  ] 
Ge  ne  fcai  li  quiex  plus  me  het, 

-  Oulaviequimedefirre, 
•»  Oulamortquimeveutoccirre: 
*.  Einfi  rvns&  l'autre  m  occir.        &  encores, 

-  Bien  eft  voir  que  moult  fe  foloie, 

-  Qui  de  famé  garder  fe  peine. 
Son  trauail  i  pert  &  fa  peine. 
Qu'ains  la  pert  cil  qui  la  garde^ 
Que  cil  qui  ne  f  en  donne  garde.    &  encores, 

-  Quen  qu'on  dit  a  fol  petit  vault 

-  Que  il  ne  fait  que  fe  débatte. 

Qui  de 
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*  Qui  de  fol  veut  folie  abatrc 

-  Et  le  bien  qu'en  enfeignc  'acucurc 

-  Ne  vaut  rien  qu'il  nel  met  en  ceuure, 

-  Ains  eft  toft  aie  &  perdu. 

Le  liure  eft  aflcz  plaifant,  car  le  principal  eft  fait  par 
Chriftic^qui  à  la  vérité  fut  plein  de  belles  inuentios. 

DcHebers.     xîi. 

HEbers  qui  prend  tiltre  de  clcrs ,  eft  autheur  du 
Romans  des  fept  fages ,  ou  de  Dolopathos  :  le- 
quel il  dit  auoir  tranflaté  du  latin  fait  par  vn  moine 
deTAbbaie  de Haute-feluc, nommé  dam  Icban^j 
ainfi  quildit  au  commencement, 

-  Li  bon  moine  de  bonne  vie 

-  DeHaure-fcluel'Abbeic 

-  A  Tcftoirc  rcnouueiee, 
••  Par  bel  latin  la  ordcnee 

•»  Hebers  la  vieut  en  Romans  traire, 

-  Et  del  Romans  vn  liure  faire       , 

-  El  nom  &  en  la  reuerencc 

••  DclRoifilPhelipedoi^Micc 

-Loeis  qu'en  doit  tant  loer.  &c. 
Ce  Loeis  Roy  fil  Phelipe,  me  femble  eftre  Louis 
père  de  fain  t  Louis,lequel  du  viuant  de  fon  pcrefuc 
couroné  Roy  d'Angleterre:  ou  bien  Louis  Hutin^ 
Roy  de  Nauarrc,par  fa  merc.  Car  ie  ne  congnoi  au- 
tre que  ces  deux  qui  ayent  porté  tiltre  de  Roy  viuas 
leurs  pères.  Et  ne  faul  t  raporter  cela  à  Louis  le  Gros 
(lequclàla vérité  fut  couronné  du  viuant  de  Phi- 
lippe premier)  caril  me  femble  que  le  langage  de 
ce  Roman  n'eft  fi  ancien.  Il  eft  toutplein  de  contes 
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moraux  &  plaifans^dcproucrbcs  François  &  belles 
fentcnces.  Ce  proucrbc  cft  de  luy. 

On  fert  le  chien  por  le  feignor, 

Etporl'amorlecheualierj  :- 

-  BaifelaDamerEfcuier. 

Ccfte  fentencc  m*a  femblé  belle  entre  autres, 
«  Riens  tant  ne  greuementeor, 
»»  Alarronneàrobeor 
«  N'a  mauuez  hom  quiex  qui  foit, 
•>  Com'  veritez  quand  1  apperçoit; 
«  Etveritezeftlamaçuc 

-  Qui  tôt  le  mont  occit  &  tue. 

La  deuxième  nouuelle  de  lai  1 1.  iournee  du  Deca- 
meron  de  Bocacepeuteftrc  prifede  ceft  autheur. 
Carilracote  dVn  qui  couchaauecla  fille  dVn  Roy, 
laquelle  layant  marque  au  front,  il  en  alla  faire  au- 
tantàtousles  Cheualiersdormans  en  ce  Palais.  La 
III  i.nouuellcde  lafcptieme  iournee  cft  de  ceft  au- 
theur,  pour  le  regard  de  la  pierre  iettec  dedans  le 
puis.  La  V  J  î  I.  de  la  V 1 1 1.  iournee  peur  auflî  eftrc 
prife  de  luy  mefme  ,  pour  le  regard  de  la  reuan- 
ge  d  u  Sicnois,  qui  accouftra  la  femme  de  fon  com  - 
paignonfusfa  tefte.  llcnuoyefonliureàl'Euefque 
deMeaux,qu'ilnenomme: 

"  Hebersdefincicifonliure» 

•>  A  PEuefquc  de  Meaux  le  liure, 

•»  Quidiexdointhcnorcnfavie. 
Il  femble  que  la  vie  de  lofaphas  (  qui  eft  vne  in- 
ftruârion  pour  les  Roys  )  foit  de  la  mefme  veine. 
Duquel  auflî  Bocacc  peut  auoir  pris  ce  qu'il  dit 
<le  ce  icune  garçon,  qui  n  ayant  iamais  veu  des 
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fcmmcs^cn  demanda  vnc  à  fon  pcrc^commc  la  pliis 
belle  chofc  qu  il  cufl:  iamaisvcuc.  Toiitlcfubic6t 
du  liure  Italien,  intitulé  Eraftus ,  cft  pris  de  ce  Do- 
lopathos,  qui  eut  les  mcfmes  aducntures  que  ledit 
Eraftus  Italien. 

DeHvoNDEMERi,  ausheurduRo' 
mans  d*  Antechrifi*    xiii. 

ILeftbiêcertainqueHuondeMerieftautheurdu 
Roman  d'Antccnrift,  parce  que  luy-mefmc  dit, 
••  I  m  aint  diex  Huon  de  Meri, 
••  Qui  a  grand  peine  a  fet  ce  liure. 
mais  ie  n  ay  rien  trouué  de  fà  naiffance  &  qualité.  Il 
déclare  au  commencement  de  Ton  œ^ure^  en  quel 
temps  il  la  compofé,puis  qu'il  dit> 

-  Il auintapres  celle emprifc, 

-  Que  li  François  oren t  emprifc, 

••  Contre  le  Conte  de  Champaignc: 

-  Que  li  Rois 'Lois  en  Bretaigne 

-  Mena  fonoft  fans  point  d'âl< 
•  QuemorsertliquensdeBoloinc 
•»  Dont  li  François  oren tfetchiel; 
^-  Quiremesfontàgrantmechiefi 

-  Li  membre  foible&maPbailli, 
«  Quant  lichicfau  membre  failli. 

-  Elsfentraïrcnttretuitarricrs, 

-  Fors  Malclerc  qui  tant  eftoitfiers, 
*»  Qu'a  merci  ne  dcigna  venir. 
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Bien  cuida  Bretaigne  rcnir 
Contre  le  Roy  par  fon  defroi 
Comcil  quiauoitçuer  dcRoy, 
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»  £c  qui  cftoic  plein  iufqu  au  iour 

-  Dcnardcmcnt  &  de  valeur: 

-  De  cortoifie  &  de  largeflc, 

-  Lors  ne  me  poc  tenir  pareflc, 

-  D  aller  en  l'oft  du  Roy  de  France, 
»•  Tant  fis  en  cel  oft  demorance, 

-•  Que  de  Bretaignefu partis 

-  Li  Rois  de  France  &  ra  baftis 

••  Liaccors  de  la  grand  difcordc 

-  Que  cil  Roy  fi  comme  len  recorde, 
»»  Auoit  au  Conte  de  Bretaignc. 

Par  CCS  vers  que  i'ay  voulu  mettre  au  long ,  pourcc 
quils  ferucnt  à  Thiftoirc  du  temps,  il  appert  que 
Huon  viucit  au  commencement  du  règne  du  Roy 
S  Louîs,à  fçauoir  Tan  m.  c  c  x  x  v  1 1 1.  auquel  finit 
ccfte  guerre  de  Bretaignc.  Il  fcmble  qu'il  ait  cfté  re- 
ligieux de  S.Germain  des  prez  près  de  Paris,car  il  dit 

-  Religion  proiquelmimeine, 

-  Qui  m'a  la  mené  par  la  main, 

-  Iufqu  a  l'Eglife  faint  Germain 
•»  Des  prezlcs  les  murs  de  Paris. 

le  nay  pas  remarqué  de  grans  traits  de  poefîcch 
tout  (on  œuure  :  que  Ion  peut  mettre  entre  les  faty- 
riques,puis  que  c  eft  vn  cobat  des  vertus  contre  les 
vices ,  &  qu*il  reprend  beaucoup  de  diuerfcs  quali- 
tezde  gens.  Il  femble  qu'il  a  pris  fon  fuied  fus  ce 
que  Raoul  &  Chriftien  auoy  ent  comencé  :  princi- 
palement fus  le  fabliau  du  chemin  d'Enfcr.caril  dit, 

i  Ainfî  m'ai-   -  Y  Waît  dicx  Huou  de  Meri 

^cDitu.       ~  Quia  grant  peine  a  fait  ce  liurcy 
•*  Il  n  aufa  pas  prendre  à  deliure. 
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"  Li bel  François  à  fon  talent. 

-  Carcilquicroimerentauant, 

-  Prindrcntauanttoutaicflitc, 
~  Pourcc  cft  ccfte  auurc  meins  cflitc. 

-  Etfaplus'fortàacheuer, 
«  Mouilt  mis  grand  peine  a  cchiuer 

-  Les  dis  Raoul  &  Chriftian. 
Onquc  bouche  de  Chriftian 
Ne  dit  fi  bien  comme  ils  difoycnt, 

-  Mes  quant  qu'ils  dirent  prenoicnt 

-  Li  bel  François  treftot  a  plain, 

-  Sicomilleurvenoitàmain, 

-  Si  qu  après  eux  n  ont  rien  guerpi. 

-  Se  iay  trouuG  aucun  efpi 
«  Apres  la  main  as  *meftiuiers  ^  ^  ' 
«le  iay  glané  molt  volontiers.             • 

Quantàccquil  dit ,Etfu plus  fortà^^eucr:ilfe 
peut  entendre  qu  il  nepourfuiuit  p^i'œuurc  com- 
mencé par  lefdits  Raoul  &  Chrjgagsiïïï^qu'il 
auoit  eu  grand' peine  ne  voulant  repeter  cequils 
auoyent  ia  dit.  A  la  fia  il  nomme  fonîiure, 

w  Par  fon  droit  nom  a  peau  cet  liurc 

«  Qui  trefbien  f  accorde  à Tefcrit 

«•  Le  tournoiement  d'Antichrift. 
U  appelle  en  vn  endroit  les  efpces  acerincs,qui  cft 

vne  epithete  affex  bon. 
•»  As  gtans  efpces  acerines 
-  Fièrent  com  feuures  fus  enclume. 

DeHvON    DE   VILLENEVVE.     XIIII. 

IEcroy  quelesRomâs  de  Régnant  de  Motauban, 
Doon  de  Nantueil ,  Garnier  de  Nantueil ,  &  Aie 
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d'Auignon^Guiot  de  Nantucil,  &  Garnicr  fon  fils, 
font  tous  d  vn  mefinc  pocte.  Premièrement  parce 
que  c  cft  vne  fuir»:e  de  cotc,&  qucielcsay  veuscou- 
fus  I*vn  après  l*àutrc.  Car  il  tault  cofcflcr  que  le  liurc 
ne  vint  iamais  entier  en  mes  mains  :  &  encores  le 
fucillet  des  commenccmens  de  chacun  liure  (  pour 
ce  que  les  lettres  eftoyent  dorées  ôc  enluminées  )  a- 
uoyent  elle  delchircz.  Toutefois  enrvn  qui  eftoic 
demi rompu/ie  trouuaylc nom  du Trouuerrc^ 
•' Seignorfoiczenpcstuita.....      ^ 

-  Que  la  vertus  del  ciel  foit  en  vos  demorcc, 
••  Gardez  qu'iln'iaitnoifenetabornc  criée: 

-  Il  cft  enfinccouftume  en  la  voftre  contrée, 

-  Quant  vns  Chanterrcs  vient  entre  gent  henorcc 
"  Et  il  a  endroit  foi  fa  vielle  atrempec 

-  la  tant  n  aura  mantel  ne  cotte  deframec 
Que  fa  première  Maiflè  ne  foit  bien  efcoutec. 
Puis  font  chanter  auant  fc  de  riens  lor  agrée. 
Ou  toft  fans  vilenie  puctrccoillir*feftree. 
le  vos  en  dirai  d  Vne  qui  molteft  hcnoree, 
El  Royaume  de  France  n  a  nulle  G  loec, 

••  Huonde  villenoeuela  molteftroitgardecj 
N  en  vol  prendre  chcual  ne  la  mule  ^afcltrec, 
Peliçon  vair  ne  gris  mantel  chape  forree. 
Ne  de  buens  *parefis  vne  grant  ^henepee, 

»  Or  en  ait  il  mau(grez  qu*elelicft  emblée, 

-  Vne  molt  riche  pièce  vos  en  ai  aportec. 

Tay  voulu  mettre  ces  vers ,  &  pour  moftrerl'entrcc 
de  CCS  Chanterres  auant  que  faire  leurs  récits,  & 
auflilesrecompenfes  qu'ils  tiroycnt  des  fcigneurs, 
en  chenaux,  habits,  &  deniers.  Le  13.  vers  me  fait 
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foupçoncrquVnChantcrrc  dcfiroba  ce  Romans  à 
Huon  de  Villc-ncuirc,  quicneftoitic  Trouucrre, 
&  inucnteur.  llC*y  trouue  d  aflTcz  bonnes  fentcnccs 
&dcfcriptiohs.  &  entre  autres  celles  cr,  ;  î  f./.  • 
Qui  vttc  fois  a  bien  n*a  mie  toufidurs  mal.  &, 
La  chofe  qu'on  ne  pncc  amender  ne  drecicr  ' 
•»  Nus  preudhom  ne  la  doit  eleuer  n*efaucier.  &r,' 
••  Force  n'eft  mie  droispicça  l'ai  oi  dire,  &, 

»>  Qucaubefoingpeutonfonamieprouùer.-  Se, 
»»  Tofiorsattchtlifaxquelatcmpeftedure,     &, 
^  Qucianul'auershomncpuetenprismôtcr.  &,  i 
•»  Hé  France(ccditil)fQr totcslameillor, 
•»  Einsnefuftescncorevniourfanstrahitor.   ' 
par  tout  il  donne  à  la  France  Icpithcte  de  douce 

France.        /;.-i..r.i.  .....  .•:    :    .      :;•   ,/^,:    :  .    •  j  '. 

T)h Romans deTDoon^  -  V' 
De  morts  &  de  naarez  &  ionchier  &  couurir.  &r, 
•»  Tofiors  1  ai  oi  dire  fouuerit  ell  reprouué 
••  Cil  venge  mal  fondueil  qui  parmi  la  doble.  &, 

-  Aincois  en  imorront  dix  mille  fcràxmc..    '  Se, 
«  Nulcbeuauxnchéni«nenulmulnc^recaigûc.&  iCcfiriefoii 
••  Ainfi  com a  celeef abaifle li  Faucon,    ,   .     ^ 
»  Quand  la  faim,  le  iuftife  en  la  froide  faifon, 
•»  Brochet  Frâçois  enfemble  cotre  vallefablon.  & 
"  Defang&deceruelkplacecolorir.      .&, 

-  En  el  fons  de  la fale  les  vn  marbrinpillcr. 
&  partoutPeliçonhermin,  lance  fremine,  eçndal 
pourprin,&  autres  mots  de  telle  façon^dot  Ion  peut 
vfer  encores  auiourdhuy  ►  Fâuois  oublié  ce  ycn^ 

•»  luftice&feigneurie  fait  mainte  chofc  faire.      .. 
tanp  y  a  que  Ion  peut  l'en  aider» 
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T)u  Romans  d'Jte  i^Jmgnon,  O"  Gamier. 
le  ne  fijay  fi  Aufenions  ra&iftj  tant  y  a  que  ic 
trouuc  ces  vers,  <;    •: 

••  Aufanionslor  chante  d Vnc  cheualeric 

-  Comme  d'OtrantepriftFlandrinef  amie, 
poffible  que  c  cftoit  le  lonelcur  du  liurc. 

-  Que  toft  mefaduientlnom  quant  il  moins  fcn 

prent  garde,  &, 

«  Treftotl'a pourfendu defci qu'ala'corec, 

-  Li corsf efteftenduslame f en eft volée, 

"  Et  li  chenaux  fenfiiit  la  règne  abandonnée.  &, 

-  Quant  Sanfes  ce  regarde  vit  cheoir  Beranger, 

-  Les  efperons  a  or  lorncz  deuers  le  ciel, 
n  Et  rhiaume  d*  Arabe  en  el  fablon  fichier 

..  Lafelletreftourner&fuirledeftrier.        &i 

-  Deauoirameftierlepreudhomouquifoit,  &, 

..  La  ioie  de  celfieclc  n'eft  pas  tofiors  durant, 
~  Or  &:  argent  &  pailles  fâchiez  tôt  eft  noyât.  &, 

-  Ce  fu  après  lapafquc  que  ver  vet  à  déclin. 
Que  floriffent  cil  pré  &  cil  gaut  font  foilli. 
Que  chantent  cil  oifel  haut  &  cler  &  feri, 

„  Lors  change  folle  dame  lamor  de  fon  mari.  &, 

-  Que  parole  d'cnfôs  ne  doit  on  mettre  en  pris.  & 

-  Plus  que  Faucon  nevolquâtafaimdemangicr^ 
M  PointliDuslecheualdesefperonsdormier.  &, 

Rois  qui  fet  trahifon  ne  doit  eftre  efgardé^ 
Ne  tenir  le  Royaume  ne  couronne  porter. 
Le  mot  de  pailles  fignifie  vn  riche  drap  de  foye.  Et 
en  Italie  Correreilpaglio  eft  courre  pourgaigner  des 
pièces  de  drap  d  or ,  de  vcloux ,  foye ,  ou  efcarlatc, 
quelesfcigncurs  &  republiques  donent  à  certains 
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iours  del  anncc  pour  rcfiouir  le  peuple  à  voir  cou- 
rir les  chcuaux  de  barbarie.  Quant  au  mo£Gaut,iI 
(îgnific  bois ,  tcfmoins  ces ycrs  du  Romans  de  Re- 
gnauc  de  Montauban« 

-  Eins  charpentier  en  bos  ne  foc  il  charpenter^ 

-  Ne  mena  telle  noife  en  parfont  Gaut  ramé. 
&  Goi  en  Breton  fignifie  bois:EiperoiiS  d  ormier  Ci- 
gnifie  de  fer  doré.  Encoresà  Paris  Ion  appelle fellier 
formier  celuy  qui  peut  faire  des  felles  garnies  de 
boucles  &  ferrures  neceflaires.  Et  l'ormeric  en  ce 
mefticr,  f  appelle  toute  ferrure  qui  appartient  au 
harnois  d  vn  cheual,  hors  le  mors. 

T>u  Jiomans  de  Guiot  de  Nantueil. 
»  Deables foit  auoir  al  malfcz  le  comment 
••  Quctantfortleconuoitenthpttit&hgrant, 
••  Encore  en  trahira  li  père  (on  enfant.      &Cy 
*•  Li  vcfpres  eft  venus  li  icr  f  eft  abcflîez.     &c, 
••  Liiorvet  a  déclin  livefprcscft  venus.     &> 
•»  Vne  pierre  reonde  ha  a  fcs  piez  trouuee^ 

-  Par  deuifc  d  Vn  pré  fo  illec  apportée, 
•>  Il  fu  fors  &  membrus  fî  la  amont  leuee.'    ic^ 
•>  Autrefî  com  oifeil  f  enfuit  deuant  faucon, 
**  "^Guenchiflen t  entor  lui  les  parens  Ganelon. 

&  parlant  dvn  aflault, 
f  Quat  'Cha!  ^e  o t  veu  fcs  gens  qui  el  foflfé  gifoien t  %  Pour  chm 
«  Sanglans  mors  &  naurez.  &c.  &,  "* 

»•  A  bons  efpiez  tranchans  ont  la  prefTe  rompue, 

-  Lapcufliezvoirvncftourcommencier 

-  Tantfbrt efcu trouercante lance  brificr, 

-  LVn  mort  par  deffus l'autre  chcoir  &  trebuchier 
•*  De  fang  &  de  ceruel  va  là  terre  couurant.      &, 
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-  Le  iour  feil  'cfbaudis  b  elle  cfl:  k  matinée^ 

-  Li  Solaux  cft  leuez  qui  abat  la  roufee^ 

-  Li  oifel  chantent  cier  en  lafelue  ramee.     &> 
••  Â  TabeiCer  c|es  lances  ils  les  ont  bien  receusj 

-  Ils  lor  mettent  el  cors  ôi  les  fers  &  les  fus.     &« 

-  Tu  fais  ainfi  com  cil  qui  débat  le  buifTon, 
••  Puis  vient  *rOftoir  après  qui  mage  loifillon.  &, 

-  Sor  la  lance  frefhine  le  Lion  atacner.     &, 

I  l'aUongea.   -  Cc  fu  cl  mois  dc  mai  que  le  temps  ^aloigna. 

Quant  au  mot  de  Malfez  cefl;  à  dire  Diable,  & 
efprit  infernal,  tcfmoing  Villon, 

-  Caroiifontlifaints^apoftoilles, 
•  D'aubes  veftus,d*amitscoëfcz, 

-  Qui  ne  font  ceints  fors  que  d'cftolcs, 

-  Dont  parle  col  prend  limauftz. 

ccft  à  dire  mal  faits .  Aulïilcs  peintres  font  les  dia- 
bles horribles  &  contrefaits,  comme  fils  auoyent 
perdu  cefte  beauté  qui  fit  monter  Luciabel  en  Ci 
grand  orgueil.  Ces  quatre  Romans  ont  cftc  com- 

f)ofez  depuis  le  commencement  du  règne  dc  Phi- 
ippes  AuguftcCar  en  celuy  de  Kegnaut  de  Mont- 
auban,  il  nomme  les  Contes  dç  Ram.es,  Galcrans 
<le  Saietc,Geofrois  de  Nazaret, tous  Barons  d'outre 
mer  :  qui  furent  en  pris  enuiron  Tan  m.  c  c.  &  du 
temps  que  Saladin  prift  Ierufalcm..x 
Parceluy  de  Doon  de  Nantucil  il  dit, 

-  Par  la  foy  que  ie  doy  la  co  uronnc  &  li  clou 

5  c'cft  chau-   „  Que  dans  Challe  li  ^chaux  aporta  a  Charrou. 

Cela  mcfme  fe  trouue  autre  partj  &  que  cc  Roy  fut 
fondateur  deJaditç  Abbaic.Mais  nous  tenons  à  Pa- 
ris, que  cc  fut  (aint  Louis^  qui  achepta  la  courotiine 
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d  c(pincs  :  de  forte  qu'on  peut  deuiner  ^  que  ce  Ro- 
mans précède  !c  temps  dudit  Roy  faint  Louis. 

Du  T{omans  de  Siperis  dç  Vineaux. 

Encores  que  ie  ne  fçache  point  le  nom  deTan- 
thcur  de  ce  Romans,  pource  que  ie  ne  le  vcy  ia- 
mais  entier  :  le  puis  dire  qu'il  cft  compofé  depuis  la 
clofture  du  bois  de  Vincennes;  que  nous  trouuons 
auoir  efté  ceint  de  murailles  par  le  comandemenc 
du  Roy  Philippes  Augurte^enuironTan  m.  c  c.  Les 
bons  traits  qui  fe  trouucnt  dedans  me  l*ont  fait  icy 
mettre  :  &  craignant  auffi  que  ce  que  i  en  ay  veu  il 
y  a  plus  de  x  x-  ans  foit  perdu  :  car  le  liure  n  cftoit 
pas  mien.  Il  dit  donc, 

-  On  a  bien  maintefois  par  amors  engendré 

-  Enfans  qui  depuis  ont  grant  honor  conqueftc, 
••  Tel  cuicie  bien  auoir  de  fa  chair  engendre 

»  Des  enfans  en  fa  femme  qui  ne  luyTbnt  vn  de, 
••  Pis  vaut  pechc  couuert  ce  difcnt  li  letré 

-  Que  ce  que  chacun  fcait  qu'on  n'a  mie  celé. 
•*  Et  cil  eft  bien  baftardz  qui  n'a  cuer  ne  penfé 

-  Forsdemauuaiftiéferelaidure&fauceté.      ic^ 

-  Car  tielz  eft  bien  armez  qui  po  de  pouuoir  a^ 
•«  Et  tielz  efl:  mal  veftus  qui  au  corps  bon  cuer  a. 

-  Le  cuer  n'eft  mie  es  armes  mais  eil  ou  dieu  mis  la. 
&  Mauuaispuet  bien  régner  en  mauuaiftiéfaifanc^ 

-*  Mais  à  la  fin  on  voit  on  le  voit  apparent, 

-  Dctclfintclloycrdiculevacommendant.    &, 

-  On  porte  plus  d'honcr  à  vn  Baron  meublé 

-  Qu'pn  ne  fait  à  preudhom  viuât  en  pauurcté.  &, 

-  CequidoitaucnironnepuetnuUemcnt 

P.ij. 
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»•  Dcftourner  qu  il  n  auicnnc  ce  dit  on  biéfouuet, 
&  Car  entre  faire  &  dire,&  vouloir  &  penfee, 

-  Y  agrâd  différence  c'cftchofe  bien prouuee.  &r, 
«•  Souuêt  fait  on  grât  ioye  encotre  fon  tourmêt.  & 

-  Plus  n  a  vaillant  li  hom*  au  monde  entièrement 

-  Que  borie  renomee  de  tous  comuncment.    &, 
"  Car  pP  pert  on  d  amis  moins  a  douter  fet  on.  &> 

-  Car  Dieu  &  leur  bon  droit  &  bonne  volonté, 

-  Laboure  en  bon  ouurage  fans  penferfauceté 

-  E^  il  t  aidera  bien  fè  tu  las  appelle.  &, 
•»  Hardement  ne  vient  mie  de  noble  'garnement 
•»  Ains  vient  de  gentil  cuer  ou  procflè  (éprend. 

le  deuine  que  lautheur  fut  Picariparce  qu'il  prend 
fon  principal  fuieitdVnfeigneur  de  Boulenois,  & 
auffi  que  ce  vers  luy  eft  efchapé. 
•»  Dont  fonnerent  le  cloque  qui  bodi  hautement. 
Toucesfois  ie  n  ofe  rien  aflcurer,  car  ainfi  que  i*ay 
ditjie  ne  vey  iamais  que  deux  copies  de  ce  liure,en- 
cores  rompues  au  commencement, au  milieu,  & 
àlafin. 

DcThieba  VLT,  RoydcNauarre.    xv. 

E^Ntre  plufieurs  liures  excellents  en  toutes  lan- 
-,gues,aont  la  librairie  de  meflîre  Henry  de  Mef- 
mes,  cheualier,feigneurde  Roifly,Cofcillcr  d*efl:at, 
eft  auffi  bien  garnie  que  pas  vne  qui  fe  puifle  trou- 
ucr:Ilyenavndevieilles  chanfons,leplus  entier 
&  curieufcmét  recueilli  d'entre  celles  des  meilleurs 
maiftres,  que  i  aye  veu  pour  ce  regard.  Car  il  nom- 
me (»4.  autheurs de chanfons  tous  louables,  &  leC- 
quelsieveux  icy  mettre  félon  l'ordre  du  liurc.D  au- 
tant qucicnepuisaflcurercn  quel  temps  plufieurs 
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d  eux  ont  vcfcu  :  &  qiMl  y  a  apparence  que  celuy 
ui  a  fait  ce  recueil ,  les  a  mis  fclon  l*aage  qu'ils  ont 
ori  :  pource  qu'il  efcrit  deuant,  aufli  toft  les  Chan- 
fons  dVn  Meneftrel,que  dVn  Duc,Conte,ou  Che- 
ualier.  Le  commencement  du  liure  eft  perdu  .-mais 
la  première  chanfon  cft  cottee  à  la  marge ,  Roy  de 
Nauarrerque  lo  tient  pour  certain  auoir  efté  Thie- 
bault  vij.Conte  de  Champagne, &  Roy  de  Nauarrc 
I.  du  nom.Ce  prince  eftanc  Conte  de  Champaignc 
lors  que  fàint  Louis  vint  à  la  couronne  (  c*eft  à  dite 
1  an  M.ccxxvi)fîr  alliance  auec  les  Barons  Fran- 
çois, contre  Blanche  de  Caftille  mère  du  Roy  :  que 
Icfdits  feigneurs  prctendoyent  auoir  entrepris  la 
Régence  du  Royaume  &  gouucrncment  de  fon 
fils  (âgé  feulement  dexj.  à  xij.ans)fous  vmbre d Vn 
teftament  du  feu  Roy  fon  mary  :  par  lequel  elle  di- 
foit  celle  régence  luy  auoir  efté  laiflee.Le  principal 
autheur  de  la  ligue  jcftoit  Philippe  Conte  deBou- 
longnc  oncle  du  Roy  :  &  les  plus  puiflans ,  ce 
Thiebault  Conte  de  Champagne ,  &  Pierre  fur- 
nommé  Mauclcr,  Conte  de  Bretagne.  Mais  Blache 
quieftoit  belle,  ieune,  &  encore Efpagnolc,fceut 
il  bien mencrThiebaultj qu'ilabandona les  autres 
Barons:  &  qui  plus  eft  defcouurit  Tentreprife  faittc 
pour  prendre  le  Roy,  reuenant  d'Orléans  à  Paris. 
OrlcsamoursduContcde  Châpagnc  dcfplaifans 
depuis  à  aucuns  feigneurs  :  il  aduint  (  ainfi  que  die 
vne  bone  Chronique  que  i'ay  efcrite  à  la  main) que 
Thiebault  vn  iour  entrant  en  la  falle  oii  eftoit  la 
Roine Blanche, Robert  Conte  d'Artois, frère  da 
Roy,  luy  fitieiter  au  vifage  vn  fromage  mol ,  dont 
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le  Champenois  eut  honte:  &  prift  de  là  occafion  de 
fe  retirer  de  la  Cour,  à  fin  d  euitcr  plus  grand  fcan- 
dale,  Toutesfois  la  grand  Chronique  de  France  dit 
que  le  Conte  ayant  derechef  pris  les  armes  contre 
le  Roy,  &fçachant  le  grand  appareil  qu'on  faifoit 
pour  luy  courre  fusjil  enuoya  des  plus  lages  homes 
de  fon  confeil  requérir  paix  :  laquelle  luy  fut  accor- 
dée. Mais  d'autant  que  le  Roy  auoit  fait  grande 
de(penfe ,  il  fut  contraint  quitter  Montcreau  fault- 
Yonne,&Brayfur  Seine,  aucc  leurs  dependenccs. 
A  celle  befongne  eftoit  (ce  font  les  mots  de  la  grand 
"  Chronique)la  Roine  Blâche,laquelle  dit  au  Conte, 
"  qu'il  ne  deuoit  prendre  les  armes  contre  le  Roy  fon 
••  fils  :&:fc  deuoit fouuenir  qu'il  l'eftoit  allé  fccôurir 

-  iufques  en  fa  terre,  quâd  les  Barons  le  vindrét  guer- 

-  royer.Lc  Cote  regarda  la  Royne  qui  tât  eftoit  belle 
&  fage ,  de  forte  que  tout  efbahi  de  fa  grande  beau- 
té,il  luy  refpodit  :  Par  ma  foy  ma  dame^mon  cœur, 
mon  corpr,&  tou  tcma  tcrrc,eft  à  vortre  comman- 

•'  dément,  ne  n  eft  riens  qui  vous  peuft  plaire  que  ne 
•*  fiffe  volontiers:  iamais  fi  Dieu  plaift,coiitre  vous  ne 
"  les  voftres  ie  n'iray.  D'illec  (c  parti  tout penfif,  &  luy 
•*  venoitfouuentenremcbrancelc  doux  regard  de  la 

-  Roine,&fa  bellecontenance.Lorsfientroitcn  fon 
•  coeur  la  douceur  amoureufcrmais  quand  il  luy  fou- 

-  uenoit  qu  elle  eftoit  fi  haulte  dame  &  de  fi  bonne 

-  renommée ,  &  de  (à  bonne  vie  ^  nette ,  qu'il  n'en 
»  pourroitiaiouir,fimuoit  fa  douce  penfee  amou* 
»•  reufe en  grande  trifteflc.  Et  pource  que  profondes 

-  pcnfees  engendrent  mélancolies,  il  luy  fut  dit  d'au- 
"  cuns  fagc^  hommes,  qu'il  f  cftudiaft  en  beaux  fons. 
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&  doux  chants  d*inftrumcnts:  &  fi  ficil.Carilfit  les 
plus  belles  chançons ,  ôc  les  plus  delirabîes  &  mclo- 

dieufcs,quionquesfuflcntoycs enchantons  ne  en 
inftrumcnts,  ôc  les  fie  efcrire  en  fa  fallc  à  Prouins,& 
en  celle  de  Troyes.  EcfiDnt  appcllees  les  chançons 
au  Roy  de  Nauarre.  Voila  le  refmoignage  que  por- 
tent de  Ces  amours  &  çftude  poétique ,  les  grandes 
Chroniques  de  France.Quant  au  Royaume  de  Na- 
uarre il  e(cheut  audit  Thiebault  Pan  m.  c  c  x  x  x  v. 
par  la  mort  de  Sance  v ,  Roy  de  Nauarre  fon  oncle, 
trere  de  Blanche fàmerc.Plufieurs  des  chanfons  de 
ce  Roy/e  trouucnt  auiourdhuy  notées  à  vne  voix. 
Et  f  en  voit  encores  quelque  relie  peint  au  chafteau 
de  Prouinsjà  lendroit  de  la  prifon.  La  première  de 
celles  du  liure  du  feigneur  de  Roilïî  commence, 

-  Quandfineamourmcpriequciech^nt 

-  Chanter  meftuctj  &c. 

laquelle  ne  doit  eftre  la  première  en  nombre^pour- 
ce  que  le  liure  n  eft  entier  ;  &  toutefois  il  y  en  a  iut 
ques  à  dix,  toutesportansàcoftéle  nom  de  Roy 
de  Nauarre .  Les  Italiens  ontiadis  eftimé  ces  chan 
fons ,  &  d'autres  François  de  ce  temps-la ,  fi  boiv 
ncs,qu*ilsen  ont  pris  des  exemples,  ainfi  que  mon- 
ftre  Dante.  Lequel  en  fon  liure  de  Vulgari  elo- 
quentia,  allègue  ce  Roy  comme  vn  excellent  mai- 
lire  en  poefie  :  aucuns  traits  duquel  i  ay  voulu  icy 
reprefenter.  Ildemâde(puisquetoutfonmal  vient 
d  aimer)  qu'amours  face  tant  enuers  fa  dame,  pat 
priere&parcomandemet,quilfoitaimédclle.Car 
fi  bien  aimer  y  (èrt ,  il  aura  ioye  de  fon  gent  corps. 
En  la  II.  qui  cil  belle  a  il  fc  plaint  par  le  troifiefmc 
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couplet  de  rinconftancc  de  fa  danic,difant, 

-  le  fcay  de  voir  que  ma  dame  aime  cent 
•'  Et  plus  affez  c  eft  pour  moy  empiricr. 

Ce  dernier  couplet  eft  aflèz  bon, 

-  le  ne  di  pas  que  nus  aim' follement: 

-  (Qil?  li  plus  fox  en  fet  miex  a  prifîer) 

-  Mes  grant  cur  y  a  mefticr  fouuent, 

-  Plus  que  net  fens,ne  raifon  ne  plaidicr. 

-  De  bien  amer  ne  puet  nus  enfeignier, 

-  Fors  quelicuers  qui  done  le  talent. 

-  Qui  biename  de  fin  cuer  loyaument, 

-  Cil  en  fçait  plus  &  moins  f  en  peut  aidier. 

En  la  1 1 1.  il  dit  que  fi  Ion  meurt  de  ioye ,  il  vou- 
droit  bien  mourir  entre  les  bras  de  fa  dame.  Mais 
s'il  mouroit  pour  1  amour  d  elle ,  ce  feroit  bien  rai- 
fon qu  elle  en  eut  le  cueur  dolent  .Toutcsfois  pour- 
ce  qu'il  craint-de  lacourroucer,ilnc  voudroit  eftre 
en  Paradis  s'elle  n'y  eftoit.  Auffi  n  a  elle  occafion  de 
dire  qu  il  la  veuille  tromper,car  il  laime  de  tout  fon 
coeur.  En  la  1 1 1 1.  il  dit  qu'il  lain^c  &  la  hait,  car 
«  Moult  me  fceut  bien  cfprendrc  &  alumer, 

-  En  biau  parler  &  acointemen t  rire. 
~  Nus  ne  1  orroit  fi  doucement  parler, 
w  Qui  ne  cuidaft  de  s  amour  eftre  Sire. 

«  far  dieu  amours  ce  vous  ofc  bien  dire, 
••  On  vous  doit  bien  feruir  &  honorer, 
.»  Mais  on  fi  peut  bien  d  vng  pou  trop  fier. 
Et  en  la  v.  il  dit  encores, 
••  Kar  nulle  rien  ne  fait  tant  cuer  fclon, 

-  Com'  grant  pooir  qui  enveult  mal  vfer. 
•  Que  tant  de  sens  li  vont  tuitcnuiron^ 

^^  ^  le  fay 
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le  fay  de  voir  que  ç  cft  pourmoy  grcuct 

Adez  dicnt  dame  on  vous  veut  guillcr: 

Mais  ils  mentent  li  traïtor  félon. 

la  faucement  n*amera  nus  preudhom. 

Car  qui  plus  a,doit  miex  amours  garder. 
&  encores,K*aflez  y  a  d'autres  que  ie  ne  fui, 
«•  Qui  la  prient  de  fin  cucr  bandement. 
••  'Ebandiflc  fait  gaaigner  fouuent. 
mais  il  ne  fen  peut  aider ,  quand  il  eft  deuant  elle. 
L'efperancc  luy  fert  de  refuge ,  comme  Ibifelet  qui 
vaferirenlaglus, 

-  Quantil  ne  fçaittrouuer autre  garent. 

La  v  I.  eft  trefbelle,  pleine  de  fimilitudes  &  tranfla^ 
tions.  Auflieft-ce  celle  que  Dante  allègue  comme 
pour  exemple,ainfi  que  i'ay  dit  cy  deflus.Elle  com- 
mence, 

-  De  bonne  amour  vientTeance  &  béante.        •  i  fcicnce  & 

La  vii.declarecuidcmment  le  nom  del*autheur:di- ^^"*^* 
fant, 

-  Nus  ne  doit  amours  trahir 

-  Fors  que  garçon  &  ribault. 

*  Ce  ce  n  ell  pour  fon  plaifir, 
»  lenevoynebasnchault. 

-  Ainsveuilque^me'tmitba^It, 

-  Sans  guiller&  fans  faillir. 

-  Et  fi  ie  pui  confuiuir 

*  LeCerfquififaitfiiir, 
•»  Nusn*eftioyans  comeThiebault. 

En  la  VIII.  il  fe  plaint  d  eftre  mis  en  nonchaloir  :  & 
qu  en  dormât  il  tient  f  amie:  &  en  veillant  il  la  perd. 
Mieux  voufift  en  dormant  la  tenir  toute  fa  vie. 
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-  Pourcc  bien  le  dcut'  bcftourncr  amours  ccl  de- 
«     uantderrierc. 

~  &,    Lidormirsfutcnoubly         _,x; 
«  Et  g'eufle  en  veillant  ly: 

-  Lors feroit  la  ioye  entière. 

En  la  ix.il  dit.Bonne  aduenturc  auicnc  a  fol  efpoir, 

-  Qui  les  amans  fct  viurc  &  reiouir: 
Dcfefperancefet  languir  &  douloir^ 
Et  mes  fox  cuer  penfe  a  dcz  a  guérir.  . 

-  S'il  fut  fages,il  me  fefift  mourir: 

-  Force  fet  bon  de  lafolieauoir. 

-  Qu^en  trop  grant  fn?  veut  il  bien  mefchcoir. 
A  la  fin  de  la  x.il  prend  <.ongé  d'Amour,  puis  c[u  il 
plaiftà fa  dame  le  luy  donner:difant, 

•  Amour  le  veult  &  ma  dame  m'en  prie, 
••  QueienVenpart:&iemoultrcnmerci, 

•»  Quand  par  le  gré  ma  dame  m'en  chafti. 

-  Meilleur  raifon  ni  voy  à  ma  partie. 

1  ay  efté  vn  peu  long  à  l'extrait  de  cet  autheur,  à  fin 
de  monftrer  dauantage  de  fes  traits. 

T>e  monfeigncur  G  ACES  Brviez.     xvr. 

MOnfeigneur  Gaces  Brûlez  fut  vn  Cheualicr 
fort  aimé  de  Thicbault  Roy  de  Nauarre,qui 
(ainfi  que  difent  nos  gras  Chroniques)  le  prift  pour 
compagnon^à  fin  de Taider  en  fes  chanfons  &com- 
plaintes  amoureufes  :  à  caufe  qu'il  cftoit  trefbon 
Poète,  comme  il monftre  par  xLix,  chunfo  ns ,  que 
i'ay  veues  de  luy  :  dont  la  première  commence, 

-  Aurenouuiaudeladouçourd'Efté. 

par  laquelle  il  prie  fa  dame  qu'elle  luy  facela  femai- 
«e  vn  doux  fcmblant   Car  il  en  attendra  plus  vo- 
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lontîers  les  biens  d'amours,  malgré  les mcfdilàns, 
qui  tant  luy  nuifent .  Par  la  1 1.  il  dit  :  cjuc  cil  qui  le 
vcultchaftier  d'aimer, 
One  n'ama  en  fa  vie. 
Si  fait  trop  nice  folie,        ') 
Qui  f entremet  d  u  meftief 
*  Dont  il  ne  fe  lait  aider. 
Quand-ildit, 
H  He  Blanche  clerc  &  vermeille 

-  Por  vos  font  mi  grief  foupir. 
le  penfe  que  cefte  châfon  eft  faite  pour  Thiebault 
Roy  de  Nauarre ,  amoureux  de  la  Royne  Blanche, 
ainH  que  i'ay  dit.    En  la  r  i  i.il  Ce  plaint, 

«  Ma  dame  fil  ne  vous  fut  griez^ 

»  Feiflîez  moy  autel  femblant;, 

••  Comme  vos  fcre  mi  folicz.  ' 

La  v.cft  extcllcntc,&  dit, 

«  D'amors  me  plain  &  dispourquoy^ 

••  Car  ceux  qui  la  trahiflcnt  voy 

•»  Souucntàîcurioycvcnir. 

•»  Etgifailparmabonefoy: 

••  Q^mors  por  efaucicr  fa  lôy 

*»  Veut  fes  ennemis  retenir.      / 

"De  fens  li  vient  (îcom  ie  croy,  \ 

•  -  Qfsfîcnsnepuct  ellefnillir. 
En  k  viii.il  eft  plus  ioycux,&  fe  contente  d  amour; 
dilànt, 

•'  lay oubliépoinc & trauaux, 

-  S  ay  de  fine  ioyc  chanté. 

»  Defcrnefuy*icmes  de 'eaux,  »  ««« 

»•  Kipor  noyantayentamc. 

Qjj. 


wm^mii 


M 


•> 


M 


M 


114  DES    ANCIENS     POETES 

Enlaxxiiii.il  fc  plaint  que  f amie  efttrop  commu- 
ne^ &  dit^ 

Si  diex  plut  que  ie  feuflc 

De  ma  dame  le  plus  haus: 
-  Certes  bon  gré  l'en  feuffe^ 
"  Mes  trop  pareil  communaux. 
•'  Moût  ia  de  eaux. 

Qui  dédient  aulmonierc: 

S*en  font  For  aniaux. 

Et  g'en  fui  bouté  arrière. 
LaxLiiii.eftefcritepardialogue,&  adreflceà  Gui 

de  Ponciaux  :  elle  elt  bonne ,  come  auffi  tout.  Car  a 
la  vérité  Gaces  Brûlez  fut  bon  poète.  Et  eft  reconu 
par  meffire  Gauthier  d'Argies,  grand  maiftre  en  A- 

mours. 

LeChafielaindeCoUcy.      xvir. 

A  Près  les  chanfons  de  monfcigneur  Gaces  Brû- 
lez ,  fuiuoyent  les  chanfons  du  Chaftelain  de 
Couci  :  duquel  vnc  bonne  chronique  que  i'ay, 
porte  ce  tefmoignage.  Ou  temps  que  le  Roy  Phi- 
lippes  regnoit,  &  le  Roy  Richart  d'Angleterre  vi- 
uoit,ilyauoitenVermandoisvnautremoultgen- 

til ,  gaillard ,  &r  preux  cheualier  en  armes,  qui  fap- 
peloitRegnaultde  Couci,  de  eftoit  Chaftelain  de 
Couci.  Ce  Cheualicrfut  moult  amoureux  d  vne 
dame  du  pais ,  qui  eftoit  femme  du  feigneur  de  Fa- 
ici .  Moult  orent  de  poine  &  trauail  pour  leurs  a- 
mours,  ce  Chaftelain  deCouci,&ladamede  Fa- 
icl  ;  fi  comme  Thiftoire  le  raconte  qui  parle  de  leur 
vic:dotilyaRomanspropre.Oraduintque  quand 

les  voyantes  d  outre  mer  fe  firent,  dont  il  eft  parle 
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cy  dcflus^que  les  Roys  de  France  &  d'Angleterre  y 
furent,  ce  Chaftclain  dcCouci  y  futjpourcec[u*il 
cxercitoit  volontiers  les  armes.  La  dame  de  Faiel 
quâd  elle  fceut  qu  il  f en  deuoit  aller ,  fift  vn  laqs  de 
4oye  moult  bel  &biê  fait,&y  auoitdefescheueux 
PViurez  parmi  la  foye  :  dotrœuureXembloit  moult 
belle  &  riche,  dontilHoitvnbourrelctmoultriche 
par  deflus  fon  heaume:  &  auoit  longs  pendans  par 
derrière ,  à  gros  boutons  de  perles .  Le  Chaftelain 
alla  outre  mer,à  grant  regret  de  laifTer  fa  dame  par 
deçà.  Quand  il  fut  outremer  il  fît  moult  de  cheua- 
leriesxar  il  eftoit  vaillant  CheuaUerj&  auoit  grant 
ioye  que  on  rapportafl  par  deçà  nouuellcs  de  Ces 
faitSjàfin  que  fa  dame  y  priftplaifir.  Si  aduint  qu  a 
vn  fiege,  que  les  Chrcftiens  tenoyent  deuâtSarra- 
fînsoultremer.,ce  Chaftelainfutferud Vn  quarcl 
au  cofté  bien  auât:duquel  coup  il  luy  couint  mou- 
rir. Si  auoit  à  fa  mort  mour  grant  regret  à  fa  Dame: 
&  pource  appclla  vn  ficn  Efcuyer ,  &  luy  dit ,  le  te 
prie  que  quand  icferay  mort, que  tu  prennes  mon 
cœurj&  le  mete  en  tel  manière, que  tu  le  puiflè  por- 
ter en  France  à  ma  dame  de  Faiel,  ôcfenuelopede 
ces  longes  icy  :  &  luy  bailla  le  las  que  la  dame  auoit 
faitdefescheueux,  &vn  petit  efcriniet  où  il  auoit 
plufieurs  anelez  &  diamaur^quc  la  dame  luy  auoit 
donnez  :  qu'il  portoit  toufioursauant  luy,  pour 
lamour&fouuenance délie.  Quand leCheualier 
fut  mort ,  ainfi  le  fit  l*efcuyer  :  &  prift  Tefcriniet,  &c 
luy  ouurit  le  corps,&  prift  le  cœur,&  fala  &  confit 
bien  en  bonnes  efpices ,  &  mit  en  l*efcriniet  auec  le 
las  de  fes  cheueux ,  &  plufieurs  anelez  &  diamanj» 
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•»  que  la  dame  luyauôit  donnez,  &auccqucsvnc  le- 
-  très  moule pitcufes,  que  le  Chaftelainauoitefcri* 
**  tes  à  fa  mort  &  fignees  de  fa  main.'^and  l'Efcuyer 
»•  fut  retourné  en  France ,  il  vint  vers  le  lieu  où  la  da- 
«  me  demouroit  :  &  fe  bouta  en  vn  bois  près  de  ce 
•'  Heu  :  de  luy  mefaduint  tellement,  qu'il  fut  veu  du 
"  feigneur  de  Faiel,  qui  bien  le  cogncut.  Si  vint  le 
"  feigneur  de  Faiel  à  tout  deux  les  priucz  en  ce 
bois,  &c  trouua  ceft  efcuyer  ;  auquel  U  voult  courir 
fus  en  defpit  de  fon  maiftrc ,  qu  il  hayoic  plus  que 
nul  homme  du  monde .  L  efcuyer  luy  cria  merci: 
&:leCheuaIierluydit,OuieteoccirayjOUtumcdi- 
rasoùeftleChaftelain.Lefcuierluydit,quifeftoic 
«  trefpaflc  :ôc  pourcc  quilne  Icn  vouloit  croire^^ 
"  &c  àuoit  ceft  efcuyer  paour  de  mourir,il  luy  nion- 
«  ftra  lefcriniet  pour  Icn  faire  ccrtain.Lc  feigneur  de 
V  Paie!  prift  rdcriniet  &  donna  congé  à  rcfcuyer. 
Ce  feigneur  vint  à  fon  quei^x,  &  luy  dit  qu'il  mie 
ce  cœur  en  fi  bonne  manière, &  lapareiUafle  en 
telle  confiture,  que  on  en  peut  bien  manger.  Le 
queux  le  fit  :  &  fit  d'autre  viande  toute  pareille,^ 
&c  mit  en  bonne  charpente  en  vn  plat  :  éc  en  fut 
la  dame  feruie  au  difner:  &lc  feigneur  mangeoit 
d Vne  autre  viande  qui  luy  refl'embloit  :  &  ainfi 
mangea4a  dame  le  cœur  du  Chaftelain  fon  ami. 
Quand  elle  otmangié,lc  feigneur  luy  demanda. 
Dame  auez  vous  mangé  bonne  viande?  &  elle  luy 
rcfpondit ,  qu  elle  Tauoit  mangée  bonne  :  il  luy 
..  dit.  Pour  cela  vous  lay-icfait  apareiller,carc'efl: 
u  vne  viande  que  vous  auez  moult  aimec.  La  dame 
.>  qui  iamais  ne  penfaft  que  ce  fut,  n'en  dit  plus  rien. 


«1 


n 


M 


t> 


«> 


(> 


«■ 


•> 


•3 


tym^ti^K  T>iiJinnaw'ninii.t^<wv»aw 


ï  R  A  N  Ç  O  I  S.    I  ï  V.  ï  r.  117 

Eticfeigncurluydit  de  rechef:  Sçauez  que  vous 
auez  mange  ?  &  elle  re(pondi,que  non  :  &  il  luy  dit 
adonc.  Or  fâchiez  que  vous  auez  mangé  le  cœur 
du  Chaftelain  de  Coucy.  Quant  clic  ot  ce ,  fi  fut  en 
gr^uidpenfecpourlafouuenancequellceutdefon 
ami  :  mais  encores  ne  peut  elle  croire  cette  chofe^ 
iufquesàcequelefeigneurlui  bailla  lefcrinict,  & 
les  lettres.Et  quât  elle  vit  les  chofes  qui  eftoyent  de- 
dans lefcrin, elle  les  cogneut^fi  comença  lire  les  let- 
tres, quaiiit  elle  cogneut  fon  figne  manuel  &  les  en- 
feignes.  A  donccornmcnçafortàchanger,&auoir 
couleur:  &  puis  comença  forment  àpenfcr.Quand 
elle  oc  penfé ,  elle  dit  à  fon  feigneur  :  Il  eft  vray  que 
cette  viande  ay-ie  moult  aimée  :  &  croy  quil  foit 
mortjdonc  ett  domage  corne  du  plus  loyal  Chcua- 
lier  du  monde.  Vous  m'auez  fait  manger  fon  cœur, 
Âreftla  dernière  viande  que  iemâgerayonqucsme 
onques  ic  ne  mâgépoiiit  de  fi  n'oble^ne  de  fi  gentil. 
Si  nett  pas  raifon  que  après  fi  gentil  viande  Je  en 
d  oyc  mètre  autre  defus:&  vous  iure  par  ma  foy  que 
iamais  ie  n'en  mangeray  d'autre  après  cette  cy .  La 
dameleuadudifner,&fcnallacnfachâbre,faifant 
moult  grât  douleur:  &^lus  auoit  de  douleur  qu el- 
le n'en  monttroit  la  chère.  Et^cn  celle  douleur,  a 
grands  regrets  &  complaintes  de  la  mort  de  fon 
ami  j  fina  la  vie  &  mourut.  De  cette  chofe  fut  le  fei- 
gneur de  Faicl  courroucé,  mais  il  n  y  peut  mettre 
remède,  ne  homme  ne  femme  du  monde.  Cette 
chofe  fut  fceue  par  toutle  pai: ,  &  en  ot  grat  guerre 
le  fcigncurdcFaiel,auxamisdefafenimc:tant  qu'il 
conuint  que  la  chofe  fut  rapaifcc  du  Roy  &;des 
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Barons  du  pais.  Ainfi  fincrcnt  les  amours  du  Cha- 

llelaindcCouci,  &deladamedcFaiel.  Icuflepcu 

mettre  la  mefme  hiftoire,cn  autre  langage  -.mais 

1  ay  penfc  que  pour  plus  grande  authorité/l  falloir 

{eulemenc  copier  ce  que  i  auois  trouué  de  ces  a- 

mours  eftranges  &  meruéilleufes.Iehan  de  Noftre-  . 

dame  qui  a  elcrit  des  poètes  Prouéçaux/ait  ce  mef- 

me  conte  de  Tricline  Carbonnelle,  femme  de  Rai- 

mond  de  Silhans  feigneur  de  RoulTillon ,  amie  de 

GuillemdeCabeftan  poète  Prouençal.  EtBocacc 

en  dit  prefque  autant,  de  la  femme  du  Conte  de 

Rouflillon,enraix,nouuelledelaiiii,iourneedc 

fon  liure  appelé  Decameron.Toutefois  ie  vous  puis 
affeurer,  que  cefte  hiftoire  eft dans  vne  bone  chro- 
nique qui  m'appartient^cfctite  auant  c  c.  ans.Tanc 
y  a  que  les  amours  du  Chaftelain  dcCouci ,  font  re- 
marqueesanciennement^pourgrandes&penibles: 

ainfi  que  dit  Tautheur  incertaine! Vne  chanfon  cô-  ' 

mcncant,  ^ 

-  Le  Chaftelain  de  Couci  ama  tant 
iDc^.iJ,or.    "  Quains  por  amer  nus  riens  ot  dolor  'graindrc, 

»  Force  ferai  ma  complainte  en  fon  chant. 
&  Euftaces  li  Peintres ,  fe  plaignant  à  fa  dame ,  dit 
que  Triftan,  le  Chaftelain ,  &c  Blondiaux ,  n'aimè- 
rent onques  de  telle  manière.  De  forte  que  par  ces 
tefmoignages^on  peut  eftimer  ma  Chronique  vé- 
ritable en  ceft  endroit.  MaiftreFrâcjois  de  TAloucte 
qui  a  bien  curieufcment  efcrit  Thiftoire  des  fei- 
iTueurs  de  Couci.ne  fait  en  fon  liure  des  nobIes,au- 
cune  mention  de  ce  Régnant,  de  fcs  amours ,  ne  de 
Icftudc  poctic  d  aucun  feigneur  de  Couci  :  Et  dit 

feulement 
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feulement  que  Raoul  i.  du  nom,  feigneur  de  Cou- 
ci,  mourut  bien  âge  outre  mer  :  ayant  efté  tué  à  la 
prife  d'AfcalonJ^an  m.c  x  c  i.Etfon  corps  apporté 
pour  enterrer  en  labbaie  de  Foifni.  Que  Enguer- 
r^n  fils  de  ce  Raoul  mourut  Tan  m.  c  c  x  l  .  en  la 
cité  de  Sur,  âgé  de  L  x  x.  ans  :  &  ayant  démo  uré  dix 
en  Surie ,  fon  fils  fit  apporter  fon  corps  cnr  France 
enterrer  en  Tabbaie  de  Long-pont.  Que  Raoul  1 1. 
accompagna  outre  mer  faint  Louis,  &  fut  tué  à  la 
MalTourrc,auec  Robert  Cote  d*Artdis ,  frère  dudit 
Roy,  Tan  m.  c  c  x  l  i  x.  Et  fon  corps  à  la  pcurfuittc 
d*£ngucrran  fon  frère  &  héritier,  apporté  enter- 
rer en  i'abbaie  de  faint  Martin  de.Laon.  lay  autre- 
fois eftimé  que  ceftui-cy  fut  1  autheur  des  châfons, 
que  i'ayveuesefcritcs^uec celles  du  Roy  deNauar- 
re  ,  aprcs  celles  de  Gaces  Brûlez  ,  comme  ayant 
ve(cu  en  mefine  tcmps.Mais  ma  Chronique  femblc 
monftrer  que  ce  Régnant  dont  elie  parle  fut  Raoul 
i.fcigneur  dcCouci.-lcfang  duquel  efchaufFé  d'a- 
mour, ne  le  garda  d  auoir  en  fa  vieilleflc  les  partions 
d'vn  ieune  home.  La  i.  de  fes  chanfons  comcnçanr, 
«  Ahi  amours  com  dure  de  partie. 
Jcfcouurc  fon  voyage  :  difant, 

-  Semescorpsvaferuirnoftrefeigncur, 
•»  Mescucrs  remaint  du  tout  en  (a  baillie. 

-  Por  11  m'en  vois  foupirant  en  Suric- 

La  !  î  II.  couple  de  la  i.châfonimonftre  qu'il  a  vefcu 
depuis  la  pnfe  de  Guy  Roy  de  leruf  âlem ,  &  de  la 
croix  :  c'ellà  dire,depuis  Tan  m.  c  L  x  x  x  v  i  i.car  il 
dit  parlant  de  lefusChrift,  Quand  il  fu  mors  en  la  - 
croix  que  Turc  ont .  C*cll  chofe  notable  que  les  - 
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Sarrazinsfuflentiacommunémét  pris  pour  Turcs^, 
contre  ce  que  pluficurs  ont  opinion  :  difans,  que  le 
nom  des  Turcs  commença  quant  &  la  feigneuric 
des  Othomans.  Cequieftfaux:carplus  de  ccc. 
ans  deuanc^les  Turcs  eftoycn  t  en  pris. 
Par  la  1 1.  chanfon  Je  Chaftclain  fe  plaint  qu*il  n'oze 
déclarer  fon amour  à  caufe de lagent mauparliere: 
"  Mais  bone  dame  d  oit  fauoir 
•>  Connoiflance^  merci  auoir. 
Par  la  1 1 1.  il  la  fouhaitte  auoir  nue  entre  fcs  bras ^  a- 
uant  qu'aller  outre  mer.    Parla  un.  il  dit, 
*  Cet  don  n  eft  pas  courtois,qu  on  trop  délaie; 
•»  Si  Pen  efmaie  &  plaint  cil  qui  attend. 
-  Vn  petit  bien  vault  miex  fi  dicx  me  voie, 
Qu]a  vn  ami  Icn  fait  courtoifement: 
Que  cen t  greigneur  qu'on  fait  'cnnuiaument . 
Car  qui  le  fien  donne  Vecroiaument, 
••  Son  gré  en  pert  &  fi  coude  ^enfement, 
•»  Comme  fet  cil  qui  bonnement  employé. 
Il  y  a  apparence  que  fa  dame  ne  luy  rut  toufiours 
cruelle  :  car  il  dit  en  la  x  v.  chanfon, 

Par  dieu  amours  grief  m'cft  à  confuiurier 
Le  grant  foulas  &:  la  grantcompaignie, 
Et  le  déduit  que  me  fouloit  monftrer 
Celle  qui  "^micrt  &  ma  dame  &  m*amic. 

•PeBLONDIAVX  DE  NesLE.       XVIII. 

BLondiaux  de  Ncilc  fut  excellent  Poète ,  com- 
me nous  trouuons  par  vnc  douzaine  de  chan- 
fons  qui  fc  voyent  de  luy,pleines  de  beaux  traits, 
tels  que  ceux  cy,pris  de  la  III.  chanfbn, 
•»  Se  loyautcz  valoit  miclx  que  trahir. 
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Et  amours  veult  les  bons  à  droit  partir: 
Oncor  pourroy-ieà  grant  ioyc  venir. 
Mais  piciez  cft  en  li  fi  endormie^ 

"  Qu^clncmevcultoccircneguarir. 
Ilconfefleenlavi.    laimparcouftiime  &parvs^ 

«  Laounusnepcutateindre. 

Mais  la  VIII,  monftre  qu  enfin  il  obtint  l'amour  de 
fa  dame  :  puis  qu'il  dit, 
•»  Car  la  belle  que  long  temps  ay  aimée. 
Qui  def^amourmcfouloitdefficr, 
NouuellcmentPeftàmoyacordec. 
Il  fe  nomme  Blondiaux  en  la  ix.chanfon;  &  ce  cou- 
plet de  la  Xjme  femble  gaillard. 
Sefauoycntmotourmét  Qui  miclx  fen  dëutre- 
Etauquesmonafeire:       .  traire. 

Cilquidçmand'coment  Mes  pour  ce  chant  feule- 
lepuistîitchanfonsfere:        ment, 
Ils  diroyent  voyrement    Que  i'enmuir plus  dou- 
QuenusachSter  nentét       cément. 

Les  amours  de  Blondiaux  fontfcome  i  ay  ditjrc- 
marqueespour  bien  grâdcsjpar  Euftaceli  peintres. 
Lequel(ie  croy)entêd  parler  de  ceftuy  cy,  plus  toft 
queduMcneltrclj  qui  defcouurit  la  prifon  oiîe- 
ftoit  détenu  Richard  Roy  d'Angleterre  :  dont  i  ay 
parlé  cydeuant. 

PeRRIN    d'aNGE^ORT.        XIX. 

PErrin  d'Angecort  femble  par  fapremierc  chan- 
fon,dire  que  f  amie  fut  de  Paris:  où  il  fèiournoit 
pour  l'amour  d'ellc^ainfi  que  monllre  fa  4.II  fiiifoit 
deschanfons  pourautruy  .carenlaeî.  il  introduit 
vnc  dame,  qui  dit  ne  fe  vouloir  marier,  ains  aimer 
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toute  fa  vi  c.  Les  X I,  &  X  X  V 1 1,  adrcflces  au  Conte 
d*  Anjou,dccouurent  le  temps  qu'il  a  vefcu .  Car  ic 
tiens  pour  certain ,  que  ce  fiit  Charles  frerc  de  S. 
Louis ,  depuis  Roy  de  Naples.  Par  la  x  v ,  il  prie  vu 
Philippe  demourantà  Paris,  &  ladiure, 
f  onques  ama  loyaument. 
Pour  Dieu  qu'il  n  en  recroye  mie: 
Mes  toufioursaimquequeTcndie, 
-  C  ir  amors  fait  valoir  la  genr. 
La  xvii.eft  addrelTee  à  vn  Mignot.La  x.moftrc  qu'il 
n  eftoit  guieres  loyal  à  famie:  &  fefourroitoù  il 
pouuoit .  C'eft  pourquoy  ie  ne  puis  croire  ce  qu*il 
ditcnlaxxii. 

Souffrir  loial  pénitence  Qu^il  coquierc  par  plaidier. 
Mefemble  plus  bon,    Telioie ne  ma  meftier, 
Qu'auoirpardeceuaccf  Du  pourchaflier  ;  n  ai  ia 
Nepartrahifon,  pouuoir. 

Amie  : faucc 'd ruerie     laim mieux lâguir  que faû- 
Sâsfauor^ontlitricheor,  ceioyeauoir. 

Laiiii.lenomcparfonnomi&parlaxxii.ilfem- 
ble  que  fon  habitation  fut  en  Proucnce  :  pofliblc 
corne  feruiteur  dudit  Conte  d'Anjou^qui  en  efpou- 
faTheritierc.  Toutefois  ce  mot  d'Angecorr^mefait 
foupçonner  qu  ilfut  Champenois  ipource  que  le 
dialeàe  de  ce  pais ,  cft  de  dire  cort  pour  court.  An* 
gecortpourAngecourt. 

Pfw^irfTHiERRY  deSoiJJons,     XX. 

MEffire  Thierri  de  Soiffons,  me  fcmble  cftrc 
celuy  qui  accompaignaS.Louisau  voyage 
d  outre  mer:&  duquel  parle  Icfeigneur  de  lonuiîle 
en  fon  hiftoirc.  S'il  cft  ainfi  ^  ccfut  vn  trefnoblc  fci- 
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gncurdc  laraaifôndcSoiflbns.Lan.chanfon  ad- 
drcflèc  au  Conte  d'Anjou  (  que  ic  riens  cftre  ledit 
Charles)  monftrc  en  quel  temps  il  a  vefcu  &  de  fon 
voyage  en  Suric  :  quand  il  dit, 
«  Bien  m'a  amours  cfprouué  en  Surie, 

-  Et  en  Egypte  ou  icruy  mené  pris: 
•'  Quadezyfuienpoordemavie, 

•»  Et  chacun  ior  cuidai  bien  eftre  occis. 

-  N  onques  pource  mon  cuer  nefu  partis^ 
-»  Neyefeurezdemadouceennemie^ 

-  Ne  en  France  por  ma  grant  maladie, 
•»  Quant  ie  cuidai  de  ma  goûte  morir: 
•»  Ne  fe  pouuoit  mon  cuer  de  li  partir. 

Enla  un.  il  dit.    Ha  tantm  eft  doux  li  veillers, 

-  Quant  recortfadoucechiere: 

.»  Qu'alors  puis  de  deux  echequiers 

••  Doubler  les  poindls  tous  entiers,  ^ 

.»  De  fine  beauté  plcniere. 

Par  la  V.  il  femble  que  fa  dame  mourut  auant  qu*il 

tneutioye.  carJldit, 
•»  Quant  de  celle  me  fet  mort  deflèurer, 
••  Por  qui  ie  fày  chanfon  en  remembrance: 
a.  Que  por  li  voil chant  Ôc  ioye  finer. 

La  IX.  parle  encore  d'autres  voyages. 

-  Si  i*ai  efté  long  tems  en  Romenie, 
«  Et  outre  mer  fait  mon  pèlerinage. 

elle  eft  trefbonnc  chanfon  :  &  fut  addreflcc  au  Roy 
de  Nauarre,  Sire  de  Vertu  :  que  ie  penfe  eftre  Thic- 
bault,duqucl  nous  auons  parlé. 

De  monfeiffiettr  T H i^hAYLT  DE 

BlAZON.       XXI. 
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MOnfeigneur  Thiebaulc  de  Blafon,  a  fait  cinq 
chanfonSjdont  la  première  eft  belle. 
DemeJJire  G AvriiiEK  d'argies. 


XXII. 


MEffire  Gauthier  d'Argics ,  ou  de Dargics,  fait 
mention  deGaces  (  ic  croy  Brûlez  )  comme 
d Vn  grand  maiftre  en  amours.  Car  en  la  v  i.  de  les 
chanfons  il  dit.    Mes  mefïîre  Gace  aprent: 

«  Quifumilie  franchement 
I  œuitipUe.    .»  Plus  f'eflauce  &  ^monteplie. 

Il  fe  trouue  vm*  châfons  de  fa  façon:  il  fiit  ami  d  Vn 
maiftre  Richard  (  ie  croy  de  Semilli  ou  Fourniual) 
auquel  il  addrefle  vne  chanfon,commençant, 

«  AmïRichardieeuflcbienmeftier 

»»  Que  mi  mechef  d'amour  fuflent  celé. 
Par  laquelleil  demande  ce  qu'il  doit  faire»,  quand  fa 
dame  luy  a  donne  congé  à  iamais  ^  pour  en  choifir 
vn  pire.  La  v  n  i.  chanlbn  du  ieu  parti  (  qui  eft  de 
maiftre  Richard  )  dit  de  ce  Gauthier, 

"  A  vous  meffire  Gauthier 

«  DeDargieSjConfeilquier. 

«  Qui  plus  auez  efprouué  1 

w  D'amour^quhomquiaitefté. 
il  y  a  apparence  qu'il  a  vefcu  du  temps  de  S,  Louis. 
DcIehan   Moniot   p'arras. 

XXlIIi 

MOniot  d'Arras  femble  par  (a  i  ii.  chanfon  de  - 
clarer  que  fon  nom  de  baptefmc ,  fut  lehan. 
En  la  un.  il  dit  que  nul  n*a  paix  &  foulas  fans  bonne 
amour:&  pourcc  il  prie  Dieu  qu'il  le  foit  toufiours. 
Ce  neantmoins  il  aime  tant  l'honneur ,  qu  il  n'oze 
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aller  voir  f amie,  par  crainte  de  iaIoufie:qui  ne 
bouge  de  la  maifon  à  la  garder. 
La  V I.  me  femble  bonne,&  eft  telle. 

Amors  n'eft  pas  que  qu  on  die 

Sages  ne  bien  euros 

Cuer  qui  ne  fe  rcnt  à  vos. 

Il  li  conuient  fa  folie, 

Sa'guille&favilennie, 

Ses  médis  &  fes  maux  tos 

Guerpir,  puisque  fans'^boifdie 

-  Se  met  en  voftre  baillic. 
•»  Sages,  cortois,  larges,  pros 

-  Dénient  par  voftre  maiftric, 
••     Amors  qui  voftre  (cns  ^guie, 
»•  Doit  eftre  fimples  &Mols, 
"  Atouscomfinsamoros, 

Qui  mielx  vault  plus  f humilie. 
As  bons  porte  compaignie: 
Bien  fe  part  des  cnuios, 

-  Porvnedontaenuie, 

-  Monftre  à  tos  fa  compaignie. 

-  De  biau  feruir  eft  ialos, 
••  Porauoir  tos  enraie. 

Qui  aime  fans  tricherie 
Ne  penfe  n'a  trois  n  a'^dos. 

-  D Vnefeullecftdcfiroz, 
»»  Cil  que  loyax  amors  lie 

-  Ne  voudroit  d'autre auoir  mie 
•  Ses  vouloir  tôt  à  eftros. 

«  Carnusfolasn'a(avie 

-  Cuer  d'ami  fil  n  a  amie. 
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w  Celui  tient  à  fauoros, 

•.  Qu^il  conquiert  par  druerie. 

Cil  qui  a  guiller  s'auoic, 
"  S'en  vait  autres  âcointant. 
•»  A  chacune  fait  femblant 
»  Que per li morir fe doic, 
•»  Ets'aucuneliotroie 
«  S'aniour,lorsliquicrtitant, 
..  Qu^cllelidoint l'autre  ioye. 
«  Li  n  en  chaut  s'elle  foUoie: 
"  Fors  que  fon  bon  li'crcant, 

S*elle  Tamour  mal  emploie. 
A  dameMo  qu'elle  ne  croie 

Ceux^qui  tr o  p  fe  von t  haftant 

D'auoir.ce  qu'en  atendant 

Conquier  cil  qui  de  cuer  proie. 

-  Et  li  defiricr  montcploie 
..  Bonne  amour  &fetplusgrant. 

-  Mes  faux  drus  quant  on  li'noie 
.»  Sonvouloir,tantoftfefFroic 
"  Et  vct  autres  acointanr, 
•»  AquifauccmentMognoie. 

GVILLEBERT  DE  BeRNEVILLE. 

XXIIÎI. 

GVillebert  deBerneuillemoftre  par  faii.chan- 
fon ,  que  fa  dame  dcmouroit  àCourtrai .  Car 

parl'enuoyildit. 

..  Chanfon  va  t'en  à  Courtrai  droitement: 
.»  Carladoistu  premièrement  aller. 
"  Madamedi,deparfonchanteor 

-  ce  il  li  plaift,que  te  face  chanter. 
^        *■        '^  Quand 
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v»  Quand  t'aura  ouyc: 

-  Va  f^ns  arrcftcr, 
t*  Erarfalucr, 

-  Qui  Valcri  cric.  .cçftà4ii'efcjgneurdeV^leri. 
Par  la  v.  il  fc  plaint  qu'il  cft  hors  jd  aippurs^pour  a- 
uoir  cft  é  loyal  :  &  que 

Nus  ne  fe  puet  aucnccr     Et  qui  miex  f  ê  fait  aidicr,  « 
En  amors/orspar  métir.  Plus  toft  en  a  fon  plaifir.   •• 

Que  fa  dame  luy  odroya  f amour,  mais  puis  len 
gaba:&  que  Dieu  luy  en  face  la  vcngenccLa  iii.efl: 
faite  pour  vne  dame ,  qui  dit  qu'elle  aimera  en  def- 
pit  des  mefdifans.  Il  fe  trouue  de  luy  vne  chanfon 
de  leu  parti^addreffee  à  la  dame  de  Gofnai. 
•»  Dame  de  Gofnai  gardez, 

*  Que  (oyez  bien  confeillie. 
A  Robert  Bofquet  parlez. 
Tant  qu  il  foit  de  voftrc  aie. 

••    'levous  part:  Seigneur  arez;  iicvoasfaj 

•  Sa  vo  vouloir  le  prenez, 
••  Ciert  fans  le  gré  vos  amis: 
•»  Enfi  eft  le  ieu  partis. 

-  Ou  vous  l'aurez  par  Ibr  gré, 

-  Maugrévoftrevolenté. 

Icnuoy  eft  à  Hue  d'Arras .  U  vcfquit  enuiron  l'an 
M.  c  c  L  X  :  &  fut  aimé  de  Henry  Duc  de  Braban: 
père  delà  ii.femmede  Philippe  1 1  i.Roy  de  France. 
Lequel  Henry ,  adreffe  aiMlit  Gillebert ,  vne  chan- 
fon commençant  :  Beau  Gillebert.  La  v  1 1 .  monftrc 
qu  il  fut  marié  :  mais  que  cela  ne  le  garda  d'aimer  la 
belle  Bictrix.  Et  la  dernière  couple  de  cefte  chan- 
fon ,  fait  mention  du  Conte  d'Anjou  fufdit.  La 
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VIII.  chanfon  cft  excellente  :  comme  auflî  tout  ce 
qu'il  a  fait.  La  x.  eft  adreflce  à  va  monfeigneur  Eu- 
ftace  :  en  laquelle  il  crie  merci,  de  ce  qu'il  auoit  dit, 
"  Qu^amoùrsn  auoit  valeur  ne  feign curie, 
le  der*nier  couplet  de  lonziemc  chanfon  eft  beau, 
"  Chanfon  tu  t'en  iras  la.     En  fa  merci  m% 
••  Où  i'ay  tout  mon  cucr  Amours  la  iugié: 
••       donné.  Etlayotrié, 

-  La  dame  dumonr  t'aura,  Quan  que  H  plaira.  * 
Qui  plus  am* eh  vérité      Maisquilniaitia 
Foy&  loyauté  Parlé  de  congié. 

Et  qui  plus  en  a. 

Cette Bietrix  eftoit  d'Audenarde,ainfi  que  mon- 
ftre  la  XI II.  chanfon. 

AfaifireKiCHAKT  t)E  Semilli.    xxv. 

MAiftre  Richart  de  Scmilli,priefa  dame  qu  el- 
le luy  foit  courtôifc,&  fe  fouuienne  que  f elle 
vit  quelque  temps  vieilleflc  râccueillira  :  &  lors  elle 
fc  plaindra  de  n  auoir  point  aimé .  Par  la  1 1 1 1 .  il  la 
remercie  de  ce  qu'elle  daigna  vn  foir  parler  à  luy,la 

f)riant  Icxcufer  fil  fe  retira  bien  toft  :  penfant  que 
e  demourer  plus  longuement,neluy  fut  agréable. 
Si  deux  ou  trois  de  fcs  chanfons  racontent  hiftoire, 
il  prenoit  pafture  où  il  en  pouuoit  trouucr.  Le  re- 
cueil desieux  partis  luy  donne  la  ix.  chanfon.  parla 
VIII.  couple  de  Iaquelle,il  dit  qu  il  ne  fit  onc  chaa- 
fon  qu'en  gênerai.        ^ 

Mi  chant  f  en  vont  legrant  chemin  plenier. 
Et  moncuertourn  à  vn  eftroitfentier. 
•»  Ainfi  doit  on  les  guetes  defuoyer. 
En  vne  autre  du  dit  leu  parti  :  il  demande  à  meflire 
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Gauthier  d'Argics^commc  il  Ce  doit  gouucrncr  en 
amours,pour y  auoir  du  bien. 

LeViDAUiE.  DE  Chartres,     xxvi. 

IEnc  fçay  pas  Icnomdcccfcigncur,  nefilcftoit 
du  nom  de  Vçdofmc.Ie  n*ay  vcu  de  luy  que  im. 
chanfbns:  dont  les  deux  premières  couples  de  la  i  !. 
fonttranfcrites  au  Romans  de  Guillaume  de  Dole 
comme  bonnes. 

"  Quand  li  dous  temps  &  fàfefons  fafleurc 
»  Que biaux eftez  fe raferme &  cfclaire., 

-  Que  toute  riens  a  fa  douce  flaturc, 

-  Vient  &  retrait  le  trop  n  eft  de  maie  aire.  &c. 
mais  le  dernier  couplet  de  fa  1 1 1.  mérite  bien  d  eftrc 
recité.        Douce  doJor  eft  la 'moic. 

Car  tant  en  ai  le  mal  chicr, 
Quctoutlempncncnprcndroie      ,  j  > 

Sclmeconuenoitchangicr.    /,     .,  ,.; 

Diexquayditiieneporroie, 
Neiavolentén  en  quier. 

-  Et  ne  pour  quant  toute  y QÎCjj       ,    , 

••Mefetpenfer&vciller.  j    .  .  , 

-  Maisnemepuiseflpigncrj  .    '  ! 

•»  Dclifemorirdcuoie. 

Robert  DE  Blois.       xxvii. 

Robert  de  Blois  dit  en  fa  1 1.  chanfon  ,  que  par 
trop  celer  foncourage^il  ne  pcutàioyemo^çr. 
Etneantmoins  il  tiét  que  c  eft  outrage  de  trop  ge- 
hir(c  eft  à.  dire  defcouurir  &  CQrç(rcr,mot  qui  vient 
de  géhenne  )  fon  penfer .  Auffi  ne  peut  on  eftimer 
fage  homme,qui  trop  fçait  celer.  Mais  celuy-lafait 
bien  fon  affaire,  qui  le  couureCigemcnt .  Il  fut  de 
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Bloisainfi  qu'on  peut  voir  par  fa  première  chan-J 
fon  :  ôc  ie  n  en  trouue  que  quatre. 

RAOVL  DE  FeRRIERES.     XXVIII. 

RAoul  de  Fcrrieres  dit  qu'il  n'ofedefcouurirfon 
amour,craignant  fil  prie  fa  damc,qu  il  ayc  pis. 
La  1 1.  monftre  qu  vnc  nôuuelleamour  auoit  cnaf-^ 
(cela  premiercjaifant^ 

Ses  doux  regars  me'pramet  garifon: 
•*  Mais  iefui  en  doutance 
-  Se  mon  penfé  luy  oferoy  gchir. 
•>  Afièz  aim  miex  efprouucr  que  faillir. 
Il  (è  trouue  de  luy  1 1 1 1 .  chanfons^qui  monftrent 
qu  il  fut  bon  maiftre, 

Robert  de  Reims,     xxix. 

Robert  de  Reims  fut  bon  Poète:  en  fa  1 1 1 .  il  fait 
des  anrithefes  d'amour,  difant], 

Qui  bien  veut  artiour  defcrire: 

Amours  cft  &  maie  &  bonne. 
xattrcmpé.   *»  Leplus  ^mefutableeuyure, 
"  Etleplusfage'cmbricotiihe.  ' 
••  Les  emprifonnez  deliurc> 
••  Lesdeliurezemprifonne.  ' 
•»  Chacun  fct  mourir  &viure> 
••  Et  à  chacun  toult  &c  done. 
••  Efolc&fageeftamors. 
•»  Vie  &  mort ,  ioye  &c  dolors. 
•»     Amours  eft  large  &auere, 
"  S'eftquilcvoirenrctraie. 
••  Amours  cft  douce  &amerc 
••  A celi qui  bien leflayc. 
••  Amours  cft  maraftr^  &  mcre: 
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»»  Primes  bat  &  puis  rapaie. 
••  Et  cil  qui  plus  le  compcrc, 
••  C*cft  cil  qui  moins  f  en  efmayc. 
••     Amours  va  par  auenturc: 
«  Chacunypcrt&gaagnc. 

-  Par  outrage  &c  par  mcfurc,  t 

-  'Sane  chacun  &  *mchagne. 
•»  Eûrs  &  melàducnturc, 

-  Sont  tofiors  en  fa  compaignc. 
•»  Pour  c'eft  raifons  &  droiture, 

"  Que  chai:unsfenlot&  plaigne. 

-  Souuentrit&fouuent  pleure,  ; 

-  Qui  bien  aime  en  fon  courage. 
Bien  &  mal  liqueurentfeure,  ^ 
Son  preu  quiert  &  fon  damage. 
Et  feli  biens  li  demeure,        -  \ 

-  Detantailaduantaigc: 
..  Que  li  biens  d  vne  feule  heure, 

-  Lesmauxd  vnan'aflbage. 
•.    LaChieuredit{ansfàinrife„ 
-.  Damorscftlade(finaille>  '■■'■'     | 

Decequeilcndcuiftj,  ; 

Qu^enfi  le  treuue  on  fans  faille.         ;  .     i .  i  ;  > 
Car  cil  qui  amours  ^iuftife, 
Etquipourhfetrauaille:  ; 

Ne  porroit  en  nulle  guifè^ 
~  Le  grain  cocuiilir  fans  la  paille. 

Iehan  Moniot  deParis.   xxx. 

IEha  Moniot(ie  croy  que  ccft  à  dire,  petit  moine) 
fut  de  Parisipar  fa  vi.  chanfon  il  inftruit  les  amou- 
reux. Il  eut  Icfprit  gentil  &  inuentif.La  v  i  u.  mort- 
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ftrc  qu*il  fc  nommoic  Ichan  (carie  liurc ne  l'appelle 
que  Moniot  de  Paris)  &  qu'il  changeoit  fouuent  fes 
amours  ;  ou  faifoit  des  chanfons  pour  autruy.  Il  dit 
par  la  féconde  qu  elle  cft  faitte  en  vadurie .  le  croy 
pource  que  le  refrain  dit,  Vadu  vadu  vadu  va  :  bel- 
le ie  vous  aime  pieça.U  en  afait  ix.aflcz  bonnes.Il(è 
trouue  vn  petit  ouuragc  fous  le  no  de  Moniot,inti- 
tulé  Le  ditelet  defortune.aflèz  biéfait,&  començât, 

»'  Seignor  or efcoutez  li grant  &  li menor, 

•»  Etliioene&liviel. 

mais  ie  ne  fçai  fi  c'eft  Moniot  d'Arras.  car  à  la  fin  di- 
fant.     Or  veut  ci  Moniot  fon  ditelet  fincr. 
il  laide  incertain  lequel  ceft  des  deux. 

Ode  de  la  Covrroierie.    xxxi. 

De  de  la  Courroicrie faifoit  aflcz  bie  ;  il  adref- 
fevne  de  fes  chanfons  au  Marinier  d  amours: 
quipeut  bien  eftre  Hue  le  Maroniersidontie  parle- 
rai tantoft.  Il  fc  trouue  V.  chanfons  deceftuy  Ode. 

IeHANErARS.      XXXII. 

IEhan  Erarsen  prenoit  oùil  pouuoit:&  fçsamours 
quoy  qu'il  die,  ne  furent  fermes  :  ou  il  faifoit  des 
chanfons  pour  auiruy.  • 

DcRaovld     Biavvais.    xxxiii. 
Raoul  de  Biauuaisfut  aflcz  bon  poète,  dit  que, 
Remembrancc  de  bonne  amour,  V 

r*lfbîabl°'à   ••  Et  li  doux  temps  Aurillcux,  ;  , 

Amii.         ••  Montictédcfagrantdoulour,  • 
^  Laoïim'ontmislesenuicux. 
-  S'en chanteray  par  douçour, 
•»  Gar  il  m'cft  de  mes  maux  mieux. 
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GaVLTHIER    d'esPINDIS.      XXXIIÏI, 

GAuthicr  d'Efpinois  addreflc  le  dernier  cou^ 
plet  de  fi  I.  chanfon , au  feigneur  de  Bar.  Il  cft 
haulc  :&  la  I  i.eft  pleine  de  belles  comparaifons. 
•»  Tout  autrefi  comme  l'aimant  déçoit 
••  L*aguillette,par  force  de  vertu: 
»  A  madame  tôt  le  mont  retenu, 

-  Qui  fa  biautéconnoift&  aperçoit* 

&  encores:    Si  com  li  arbre  qui  encontre  le  froit    ! 
Se  cient  de  foeuille  &  de  la  flar  tout  nu, 
Ai-ie  mon  fens  oublié  &  perdu, 

-  Vers  madame  quant  plus  mefticr  n  auroir. 

La  v.chanfon  eft  trefbcllej  apoétique.  Il  dit  en  la 
II.  couple.    Si  com'  Echo  qui  fert  de  recorder 

•»  Se  qu  autre  dit  :  &  par  fa  forcuidancc 

•'  Ne  la  deigna  Narciflus  regarder: 

-  Ainsfccliatoute'^'deardeure, 

-  Fors  de  la  voix  qui  encores  li  dure. 
••  Auflî  perdrai  tout  fors  merci  crier^ 

•»  Etfccheraidedueil&depefance.  &c. 
En  la  iiii.  il  vfe  encores  de  celte  comparaifon. 

-  Mais  l'amour  qui  Narciflus  fit  mirer, 

*  Quant  pour  Echo  en  voult  prendre  veniancci 
••  Senfipormoylefefiilaamcr 
w  Tel  qui  de  li  n'eut  cure. 
•*  Mis  auroit  à  fa  droiture, 

-  Le  grant  orgueil  qui  la  fet  releuer: 

»  Si  en  vendroit  pluftoftàrepentance. 

IaQJ^ES    D*ESPIN0IS.       XXXV. 

]'  E  ne  fçai  fi  laques  d'Efpinois  fut  frère  ou  confia 
s  de  Gauthier  :  &  ic  ne  trouuc  qu  vne  chanfon  de 
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ccftui-cy  :  laquelle  monftre  qu'il  fut  aflez  bon  in- 
uenteur.ll  dit  qu  il  vit  en  cfpoir  :  &  luy  eft  auis  qui 
à  droit  veult  iugcr  que  nul  ne  doit  d*amour  fe  dé- 
partir, pource  qu'en  peu  d'heure  il  rend  tel  loyer 
qu'on  ne  le  peut  defcruir. 

DemepirelACiy'Es  de  Chison.     xxxVi. 

MEflire  laques  de  Chifon  fut  excellent  Poè- 
te :  comme  monftrent  fes  chanfons  :  &  entre 
autreslaiii.oùilditqueceluyquivitdemercyfans 

don^ne  peut  croire  qu'il  luy  vienne  d'amours  finon 
douleur.mais  l'attente  du  guerdon  le  mairtrife.  dit, 
-  L'en  deuroit  amours  nommer, 

"  Pcnfeedecuerioli. 

•»  Enlinarienforspenrer, 

A  dez  attendre  merci. 

Et  qui  pourroit  efprouucr 
«  Les  biens  qui  viennent  de  li: 
..  Vers  li  ne  fe  peut  tencer, 
»>  Tant  l'a  doucement  faifi: 
"  Qu'il liconuicnt endurer, 
.•  Au'main&àlavefpree, 
..  loiededueildeftrempec: 
«  C'cll  li  doux  aux  fins  ami. 

•DfGAVLTIER   DE    S  O  I  G  N  I  E  S,  0» 
DE   SaCVIES.      XXXVII. 

GAultierdeSoignies,feplaintquildcmourcen 
vn  pais  malgré  luy  :  &  qu  il  n  aura  ioy e  en  fon 
cocur,f  en  France  ne  luy  eft  donnée.  Autre  part  il  le 
plaint  que  fa  dame  fait  courtoife  chère  a  tous    fors 

qu  à  luy  :  mais  rien  ne  changera  la  nature  :  car  relie 
tft  toute  telle  que  monftre  fa  contenance,  la  lon- 
guement 
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guetncnt  ne  luy  fera  fi  dure.lay  leu  au  Româs  de  la 
Roze  de  Guillaume  de  Dole,ces  vers, 
•»  Des  bons  vers  Gauthier  de  Saguies 

-  Refouint  i.  bon  bachelier 

-  Si  les  commença  à  chanter.  &c. 
•»  Trop  vilainement  foloie, 

'»>  Quicequ*ilaimenecrientj 

•»  Etquidamorsiècointoie 

•»  Sachez  qu'il  aime  nient. 

•»  Amors  doit  eftre  fi  coie 

«  La  ou  de  va  &  vient. 
Que  nus  n  en  ait  duel  ne  ioic^ 
Ce  cil  non  qui  la  maintient. 
Ces  couples  tirées  d'vne  chanibn  començant,  Lors 
que  florit  la  bruiere,&c.nc  fe  trouuent  parmi  les 
chanfons  de  Gautier deSoignies  efcriptes  au  liure 
du  fieurdeRoiffi,  de  forte  quilpeutefîre  que  Gau- 
tier de  Saguies,nommé  au  Româs  de  Guillaume  de 
Dole,futvn  autre. 

SiMONS    D*A  NTHIE.      XXXVIII. 

SImons  d'Anthic  ou  Antie ,  eft  aflcz  paflablc.  Il  a 
fait  deux  chanfonsj  de  fut  amy  de  Gilles  le  Vini- 
ers,  ainfi  que  monftre  le  leu  parti. 

Maiflre  Kl  cuAKT  de  Fovrnival. 

XXXIX. 

MAiftre  Richart  de  Fourniualou  Forniuaux, 
fut Châcclicr  d'Amiens  :  &:acompofé.plufi-; 
curs  liures  en  profejc  premier  que  i  ay  veu,eil  inti- 
tule Li  comcnt  ou  comandcmcns  d'amours .  Dans 
lequel  il  a  mis  vne  aflçz  bonne  chanfon.Le  11. fe  no- 
me puiflacc  d'amour.Lc  m  .Bclliairc  d'amours.  En 
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tous  lefquels  il traittcd amour,  parraifons&  dc- 
moftrations  naturelles  :  &  exemples  pris  des  belles. 
En  fes  chanfons ,  il  introduit  vne  vieille  dame ,  qui 
fe  vante  que  le  Barrois  a  ploré  pour  clic  .  Que  ic 
penfe  eftre  le  Barrois  des  Barres, vaillant  &  trefbeau 
chcualicr^  forceftimé  du  téps  de  Philippe  Auguftc. 
Ce  Fourniual  fut  homme  de  fçauoir. 

ViELLARS    DE    C  G  R  B  I  E.       XL. 

VIellars  de  Corbie  fe  plaint  d  auoir  baifc  fa  da- 
me contre  le  gré  d  elle. 

OVDART   DE    LaCENIE.       X  L  I. 

OVdart  de  Lacenie  fut  bon  Poète.  Il  dit  qu'il  ai- 
meroit  mieux  auoir  l'amour  delà  dame  qu'c- 
ftrcRoy  de  Paradis. 

Bavde  de  la  Carrière,     xlii. 

BAude  de  la  carrière^ a faicvn  beau  dialogue^  de 
lamant^dc  fesycux,&  fon  cœur.Il  conclud  par- 
lant aux  yeuxj    Mau  meflage  a  en  vous  trouué 
-  Li  cuers  qui  la  vous  cnuoya: 
"  Dontilatcldolorëu. 

Thresorier  DE  l'isle.     XtlII. 

LEThreforier  de  Tîfle  ncft  autrement  nommé. 
Il  dit  que  prometrc  fans  donner, cft  pis  auc 
mort  à  Hns  amans. 

Gilles  de  Viez-m aisons. 

L  X  1 1 1 1. 

("ailles  de  Viez-maifons  dit, 
flucm  W04.     -^^^  ne  voy  point  comment  on  puct  *bacr, 
se.  n  Ne  atcndrca  plus  hault*mufardic, 

-  Que  de  quérir  le  bien  la  ou  n  cit  mic: 
«  Bien  ne  amour  ne  pourcoiton  trouuer^ 
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-  Làoiîfculpointyeutdcvillonnie: 
«  Vilonnic  ne  puet  amours  amer. 

En  la  1  i.qui  eft  trcfbien  faite  &  tref-bellc ,  il  dit  que 
c'eft  mauuais  figne  qu*en  chantant  il  fe  defcoforte. 
Aufli  n*efl;  digne  aucun  déchanter ,  fil  ne  chante 
par  plaifir  :  mais  à  la  fin  il  dit  de  luy, 

"  Quand  plus  ie  me  reconforte, 

»»  Delà doulour que ie porte;  ; 

•'  Fastoutainfi  queliCignes, 

-  Qui  chante  deuantfà  mort. 

aufli  que  ceux  qui  viucntd  amours,  chantentioy- 
cufement,  mais  luy  qui  n'en  vit  pas,  chantera  tout 
autrement.  Puis  il  adioufte, 
«  On  dit  qu'amours  ont  doux  nom. 
Mais  plus  eft  amers  que  fuie. 
Qu*en  amer,n'af  amer  non. 

Brvniavx  de  Tovrs.      xlv. 

BRuniaux  de  Tours  fut  bon  Poète,  dit  que  Ces 
foupirs  luy  apporter  nuit  &iour  falut  &  amitié. 
»  D Vnbiaudefirquivientdemafolour. 
Colin  Mvsbt.      xlvi. 

GOlinMufetfutvnioueurde  violle,qui  alloit 
par  les  cours  des  Princes,  ainfi  que  déclare  fa.i. 
chanfon.Par  la  ii.il  donne  à  connoiftre  que  fa  vielle 
n  eftoit  pas  pareille  à  celle  dont  iouent  communé- 
ment les  aueugles  du  iourd'huy .  car  il  dit, 
falayalielpraelet: 
O  tôt  la  vielle  &  l'archet. 
Si  li  ai  chanté  le  mufet. 
La  figure  d'vn  lougleor  tenat  cefte  forme  de  vielle 
ou  vioUe  fe  voit  en  bofle  au  cofté  dextre  du  portail 
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de  l'Eglifc  de  S.Iulian  des  Mencftriers,  aflîs  à  Paris, 
en  la  rue  S.Martin^reprefentât  vn  inftrument  com- 
munément appelé  Rebec. 

Iaqj^es  de  Hedinc.      xlvii. 

IAques  de  Hedinc,  dit  qu  il  ne  fault  pasf'entrc- 
mertre  d*aimcr  femme, qui  n'a  de  l'argent  :  &  qui 
toute  iour  ne  demoure  près  d'elle  :  car  elle  eft  varia- 
ble. La  11. chanfoneft  bonne. 

LeT>t4c  deBrahan.      x  L  v  1 1 1. 

LE  duc  de  Braban,  duquel  entend  parler  celuy 
qui  a  ramafféles  chanîbns ,  doit(àmonaduis) 
eftre  Henri  maiftre  d'Adenez  Meneftrel,  nommé 
cy  après .  Ce  duc  aima  la  poefie,  &  fut  père  de  Ma- 
rie Roinc  de  France  1 1.  femme  de  Philippe  fils  de 
faint  Louis.Sa  i.chanfon  eft  vn  dialogue  addrefle  à 
Guillebert  (qui  eft  celuy  de  Berneuille  )  qu  il  inter- 
roge,f  il  doitquiterlamour  d  Vne  quil'alaifléirau- 
tre  monftre  qu*il  n'cftoit  pas  fort  loyal  en  amours: 
&  en  prcnoit  oùilpouuoit.  Le  Roy  Adenez  dit, 
que  Henri  Duc  de  Braban  fon  maiftre ,  auât  mou- 
rir commanda  ouurir  fa  chambre ,  à  tous  ceux  qui 
le  voudroyent  venir  voir,pauures,&  riches.  Ayant 
fait  mettre  grande  quantité  d'or  &  d'argent  près  de 
foy,iecroypourdoner.Ilmourutenuirol*anii<>o. 

COLARS   LI  BOVTEILLERS.     X  II  X. 

C"^Olars  li  Bouteillcrs  (iene  fçay  fic'eft  pour  ce 
>qu*il  fut  delà  maifon  de  Bouteiller ,  trefnoble 
&  ancienne  en  France  )  addrefle  fa  chanfon  à  Phli- 
pot  Verdiere ,  qu*il  prie  delà  chanter;  proteftant 
iamais  n'en  faire,fi  elle  n  eft  bien  receue  de  fa  dame, 
qu'ilaferuieloyaument.Deceftuicy  fait  mention 
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la  V I.  chanfon ,  du  recueil  des  ieux  partis  :  &c  l*ad- 
drefle  à  maiftre  Guillaume  le  Viniers  .  Auquel  il 
demande  :  fil  eftoic  fins  amis  d Vne  dame  iolie ,  &c 
elle  fans  tricherie  l'aimaft^qucperfonne  ne  le  fceut: 
lequel  doit  plus  douter  ,  ou  luy  de  la  prier  d'à- 
^  mours,ouelledeluyodroyer. 

Iehan  Lorgvenevr.     l. 

IElian  Lorgueneur ( ie  croy  lorganifte) dit  qu  vn 
doux  regard  tous  maux  cure ,  fc  fins  cuers  li  veult 
aider. 

Aff/J/Vf  GlLLEslcVlNIERS.       H. 

MEflîrc  Gilles  le  Viniers^dit  à  fa  dame  qu  allant 
en  Surie ,  &  luy  laiflant  fon  cœur ^  il  ne  penfe 
pas  y  faire  grand  chofe;  mais  f  elle  luy  vouloit  don- 
ner le  fien,  il  feroit  de  belles  cheualcries.  Au  ieu  par- 
ti il  demande  à  Simon  d*Antie  :  lequel  vault  mieux 
que  vieil  homme  aye  ieune  amie,  ou  vieille  amie 
foitàvniouencel. 

AieJ^irePiEKKE  deCreon.    lu. 

MEffire  Pierre  de  Creon(ie  croy  deCraon)  dit 
qu'il  aime  par  héritage ,  &  que  les  fiens  ont 
tôufiours  loyaumétaimc.Cefte  maifon  de  Creo  ou 
Craon,adepuiscftéforteftimee5pourlesgrâs  biens 
qu'ont  tenuleschefsd4celle:&:  pour  leur  vaillance. 
Le  Chanoine  defaint  ^entin .    lui. 

LEchanoinedeS.  Quentin  nefl:  autrement  no- 
me :  fa  chanfon  eft  belle ,  &  dit  qu'amour  le  fait 
endurer.     Seul  pouritantqu  elle  fepuitvantcrj 
•»  Qujaucuns  amans  foit  mors  en  fon  feruife. 
-  Mes  ce  n'eft  pas  loyautez  ne  franchife, 
•'  Dcfonfcriantquiloyallagreuer: 
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"  S  amours  voufift  ouurer  félon  droiture. 
mais  amour  n  a  cure  degarder  loyauté.-au  cotraire 
Qui  plus  vous  fert,plus  eft  en  auenturc 
De  gucrredon  enuers  vous  recouurer. 
Mcsieaim'miexen  loiaument  ouurer 
Perte  &ennuy  quegaainenfaintifè. 
Oncor  foit  or  ma  ioie  arrière  mife, 

•»  Vaincreporraiparloiaumentaimer. 
Bavdovin  des  Avtiex.     Liiir. 

BAudouin  des  Autiex  ou  Autels,  prie  fa  dame 
qu  cllencprefteroreille  à  mcfdifans  &:  traiftres 
en  amours. 

Chardon,    lv. 

CKardon  dit  qu  allant  à  la  guerre  pour  feruir 
noftre  Seigneur,  il  laiffe  fon  cœur  à  fa  dame  :  la 
priant  ne  le  vouloir  oublier. 

Savvage  d'Arras.     Lvr. 

SA  uuage  d'Arras,dir  que  les  oifeaux  ont  repos  en 
,  hiuer  fans  chanter  &  crier  :  mais  quant  à  luy  il 
ne  celle  d  auoir  dueil. 

Mef ire  Ko BLKT  de  Marbe- 

ROLLES.      LVII. 

MEflire  Robert  de  Marberolles,dit  qu'il  chan- 
te par  vfage  ôc  pour  foymefme  refiouir,  puis 
qu'on  l'a  tropé.  Auffi  toutes fémes  iouent  à  bourfcr. 
&,  Morte  eft  amors.mors  font  cil  qui  amoient^ 
•'  Li  faux  amans  Tout  fait  du  tout  fail  '  ir 
•'  Par  leur  barat,&  parleur  tricherie: 

••  Par  leurfaux  plaindre  &parleurfauxfoupir, 
ccfte  chanfon  eft  trefbelle. 

Philippes  Pa.     lviii. 


F  R  A  N  Ç  O  I  s.    L  I  V.   I  I.  151 

PHilippes  Pa/e  tcnoit  fort  contant  d  amour^car 
luy  &c  fa  dame  diftnt  fi  aux  lozangiers  :  &  pou 
prifèntlor  dangiers. 

A/f/?/Ve  HVGVES    DE    BreSIjOV 

Bersi.    lix. 

MEflîre  Hugues  de  Brefi  ou  Berfi  futtrefbon 
poète,  ainfi  que  deux  chanfons  le  tefhioi- 
gnent.  Il  dit  que  quand  il  fera  mort ,  fa  dame  con- 
noiftra  quelle  perte  elle  aura  faittc:  &cobien  qu'il 
n'accomplit  iamais  fon  vouloir  d  elle^il  eft  délibéré 
mourir  fous  Tefcu^pluftoft  quefè  confeffcr vain- 
cu :  cncores  qu  elle  luy  ay  e  deux  ou  troisfois  mcn- 
ti,&  qu  il  fe  doute  qu  elle  ayc  autre  amijfi  a-til  tant 
chafle  qu'il  deut  bié  acheuer .  Toutefois  (à  deftinec 
eft  qu*il  n'aura  iamais  bien  d aimer, puis  qu'il  ne 
peut  plus  voir  fa  dame ,  ne  trouuer  occafion  d'aller 
en  fon  pais.  Encores  fera-til  vne  chanfon  perdue, 
puis  qu'a  perdre  font  tournez  tous  fes  chants.  Mais 
pofliblc  que  celle  cy  aura  telle  vertu,  qu'elle  luy  fe- 
ra droiture  des  autres.Maiftre  Eftiene  Pafquier  élo- 
quent aduocat  en  la  Cour  de  Parlement,m*a  prefté 
vn  liure  qui  après  ces  deux  vers  de  la  Bible  Guiot, 

-  Lors  veuil  que  il  tiene  fa  voie, 

-  Si  loing  que  iamais  ne  le  voie. 

en  adioufte  bien  v  i.  ou  v  1 1.  cens,tous  Satyriques: 
dont  les  premiers  commencent: 

-  Moult  ai  allé,moult  ai  venu: 
«  Moultm'amavolentébatu. 

&  puis  à  la  fin  il  dit, 

-  Cil  qui  plus  voit  plus  doit  fçauoir. 
j»  Hugues  de  Berfi  qui  tant  a. 
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*»  Cherchié  le  monde  ça  &  la, 

"  QlLila  vcuqu'ilnevaultrien: 

»'  Prcfclie  ores  de  faire  bien. 

••  Ecfifai  bien  que  liplufour, 

"  Tendront  mes  fermons  à  folour: 

"  Queilsontvcuqueieamoic, 

»•  Plus  que  nus  biaux  folas  Se  ioic 
qui pourroit  bien  eftre  le  mcfmc  Hugues  de  Bcrflî, 
que  les  efcriuains  ont  change  en  Brefi^ou  Berfilj 
comme  dit  vn  liure  qui  eft  en  la  bibliothèque  du 
Roy.Lcquel  auffi  appelle  ledit  opu(cu!c,commen- 
çant  Moult  ai  allé  moult  ai  venu.  &c.  La  bible  du 
fcigneur  de  Berzé  Chaftelain.  Il  (èmblequecedc 
Berfi après  auoir longuement  démené  lamour^fe 
foit  rendu  moine,  ou  pour  lemoins retiré  des  ioy- 
cufes  compaignies, 

RoGERs  DE  Cambrai.       lk. 

ROgers  de  Cambrai^dit  qu'il  faifoitfonner  bien 
fouuent  fa  vielle  pourf amie,  qu'il aimoit  co- 
raumcnt  :  c'eft  à  dire  cordiallement. 

Ieh  AN  D  E  Maisons,      lxi. 

IEhandeMaifons,prie  fa  dame  ne  croire  vn^en 
quiiadisilfeftfié  comme  fon  bien  vueillant  :  & 
lequel  il  prouueroittraiftre  fil  le  vouloit  attendre 
en  champ. 

Qv^ENS  DE  BrETAIGNE.  LXII. 

1E  ne  fay  doute  que  ce  Quens  de  Bretaigne  j  ne 
foit  Pierre  furnomme  Mauclerc .  Il  demande  à 
Bcnard  de  la  Fcrcé ,  lequel  vault  mieux  de  proeflc, 
ou  de  largefle .  Benard  refpond ,  que  proeflc  fans 
largcflc.ell  foibic.Et  pource  quele  Côte  de  Bretai- 
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gncnen  eft  d*accord,  ils  fcn  raportcnt  au  Conte 
d'Anjou, 

•»  Qu'en  tous  biens  a  misfon  pcnfc. 
lequel  le  ne  fai  doute  eftre  Charles  frère  de  faint 
Louis.  De  ce  Conte  de  Bretaigne  fait  mentiofi  le 
ieu  parti ^ en  la  vu.  chan(bn:&  le  fait  parler  auec 
Gaces  Brûlez:  lui  demandant  fi  ayant  loyaumenc 
aimé  vne  dame ^  &  il  fappcrcoiue  qu'elle  vueille le 
trahir  :  fil  doit  attendre ,  ou  la  guerpir. 

Robert  dv  Castel.      lxiii, 

Robert  du  Caftclj  dit  que  ceux  la  mentent  qui 
difent  qu  amours  leur  fait  mort  receuoir. 
Car  bonne  amour  eftperdurable  vie. 
N*cft  pas  amant  qui  trop  quiert  à  f  amie: 
Ne  tous  fes  bons  vcult  à  li  acheuer. 
à  la  Hn  il  dit, 

-  Cari'aimmiexparfoufFrancc, 

•  Et  par  (on  gré  auoir  mon  defirier: 

-  Qu,'eftreàmonbeloliparfouhaidier. 

Ses  deux  châfonsfont  cottees  en  marge,  Coronec. 
le  croy  pour  auoir  auec  icelles  gaigné  quelque 
prix  :  ertant  iugees  bonnes,  comme  à  la  vérité  elles 
font.  Il  dit  encores,que  nul  ne  doit  auoir  honneur, 
fil  namis  fapuiflance  en  bonne  amour  honorer. 
Car  les  maux  d'amour,  font  légers.  Que  fi  fon  chat 
luy  peut  plaire  :  il  fera  tout  guéri  de  fes  maux.Lc  re- 
cueil des  ieux  partis,moftrepar  la  LV.chanfon,quc 
Robert  du  Cartel  fut  marié  :  &  a  vefcu  du  temps  de 
Bretcl,duqucl  nous  parlerons  tantoft,c'eft  à  dire^ 
enuironl*an  11(^0. 

Lambert  Ferri s.     ixini. 

Vj. 
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LAmbcrt  Fcrris  dit^  que  tant  qu'il  aura  dedans  le 
corps  la  viCjil  aimera  fans  boifdie.  De  luy  parle 
le  recueil  des  ieux  partis  :  &  le  fait  interroger  par 
lehan  Bretel  ou  Bretiaux.Et  Icmble  par  la  x  l  v .  châ- 
foiidudit  recueil^  qu'il  eut  amie  à  Abeuille.  Luy 
mefmeafaitauili  des  icux  partis  :  car  il  demande  à 
Bretel  :  lequel  vault  mieux  élire  loyaument  efcon- 
duit^qu  eiire  tenuenfaulfe  pitié.  Plus  (1  l'amant 
fe  mariant  àfamie^prend  Tcnuie  qu'il  fouloit  auoir 
de  chanter.  Demande  encores  àmaiftre  Ichan  de 
Marli:  de  deux  amans  l'vn  cft  ialou x,&:  l'autre  non: 
lequel  ayme  le  pluscoraument.  Il  a  vefcu  enuiron 
ledit  an  1160. 

IehanliCvnelîers.    lxv. 

IEhan  li  Cuneliers,  dit  qu'amours  luy  a  emblc  (on 
cœur,  pour  le  mettre  en  la  puilsâce  de  fa  dame.Ec 
puis  qu'il  cil  en  fon  dangier ,  il  ne  l'en  doit  retirer. 
Car  clperance  luy  dit,  qu'encor  aura  rccouurier  à 
la  ioyc.  De  ceftui  cy  fait  encores  métion  le  ieu  par- 
ti en  laxiiii.chanfonr&le fait  ami  de  lehan  Bretel, 
de  forte  qu'on  le  peut  mettre  de  Ion  temps. 
EvsTACE  II  Peintres,     lxvi. 

EVftace  li  Peintres, fut  trelbon  poète.  Dit  que 
ceux  qui  chantent  de  flor  &c  de  verdure ,  (ont  a- 
moureux  ainli  que  d  auenture^quant  ils  veulent  ils 
ont  allegcment.Mais  quantàluy,il  trouuc  fa  dame 
tant  dure  que  c*eflmerueille  corne  fon  cœur  l'en- 
dure. Que  les  Ours  &:  Lions  fe  gardent  quelquefois 

de  mal  faire  :  &  fa  dame  tous  les  iours  fait  fon  pou- 
uoirdeIcgreucr.OnquesTrillan,liChaftelains(ic 
croy  qu'il  entend  ccluy  de  Couci)  ne  Blondiax, 
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iVaimcrent  de  telle  façon.La  i  i.chanfon  eft  bclle,& 
toutes auflî:  mais  ce  traitdc  lav.  me  fcmblc  digne 
d  cftre  renouuellé. 

••  Dame  où  tous  biens creft  &  n^ift  &  cfclaire: 
•»  A  qui  biauté  nulle  autre  ne  fe  prend. 
••  Dont  fans  mentir  ne  pourroit  on  retraire, 

-  Fors  grant  valeur  &  bon  enfeignement: 
•*  Qu*il  n'y  fault  rien/ors  merci  Iculement. 

-  Bien  font  vos  fais  à  vos  doux  ris  contraire: 
»  Cuerfansmcrci^&fèmblant  débonnaire: 
••  He  diex  pourquoy  enftmble  les  confènt. 

Mahievx  de  Gant,     lxvii. 

MAhieux  de  Gant,  afaitfes  chanfons  en  dialo- 
gue:&:  par  la  ii.il  demande,fi  Ton  peut  chan- 
ger famie  pour  vne  plus  belle. 
MeJJireKoBE  rt  de  Ma  vvo  isins.    ixviii. 

MEflire  Robert  de  Mauuoifins ,  dit  à  fa  dame, 
que  fi  aucun  pour  bien  aimer  a  de  fes  amours 
alleiance  :  qu  ellefe  deuroitfouuenir  de  luy. 
Thomas  Erars.     lxix. 

THomas  Erars,  dit  auoir  entendu  que  vrai  a- 
mât  font  fauuez  fils  meurent  en  defirânla  pre- 
mière de  fes  chanfons  eft  cottec  en  marge,coronee. 
Car  Avsavx  d'arras.     lxx. 

CArAufauxd*Arras,ditquefibienfapoineeft 
perdue,  ques'amour  n*en  eft  décrue. 

AVBINS  DE  SeZANE.       L  X  X  I. 

AVbins  de  Sezane  parle  come  vn  fol  defeperé. 
difant,  Atousfainsledi, 
"Seiepcrsm'amie,  Neficnnefuimie,  •• 

«Qu'en  dieu  ne  me  fi:      Ainfiiclaffi.  •• 

V.ij. 
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Iehan  Vkv Ml awx de l*Ijle.     lxxii. 

IEhan Frumiaux,fut  dcriflc  (  ie  croy  en  Flandres) 
dit  que  fa  dame  le  perdant  feroit  déshéritée  d'vn 
ferf:  &pourcefçroit  moins  redoutée .  fa  chanfon 
eft  cottce  en  marge,coronec. 

MeJ^ire GvillavmeViavx.    lxxiii. 

MEffire  Guillaume  Viaux ,  dit  qu'il  a  amé  tout 
fon  viuant.  Qu^a  fa  dame  rien  ne  plaift  de  ce 
qu'il  dit:  &  toutefois  il  aime  mieux  la  feruir  &c  mou- 
rir en  aimant,que  de  toutes  autres  iouir. 
Car  Avsavx.     lxxiiii. 

CAr  Aufaux,  ie  ne  fçay  fi  c  eft  ccluy  d'Arras.  no- 
me fa  dame  Bone  :  &  fe  plaint  qu  il  eft  ami  fans 
amie,  toutefois  il  fe  fie  en  Amours. 

Thomas  Erier s.     lxxv. 

THomasEriersfc  plaint,  quclifelol*ot  faitmef- 
lcr(c  eft  à  dire  tancer  ou  débatte)  auec  fa  dame. 
Le  Qv  E  N  s  d'Anjot*.     l  x  x  v  i. 

IE  ne  fai  doute  que  ce  Quês  d*An jou.ne  foit  Char- 
les frère  du  Roy  faint  Louis,depuis  Roy  de  Sicile; 
prince  gaillard  en  fa  ieunefle ,  &:  volontaire ,  ainfi 
qu  o  peut  voir  en  l'hiftoire  du  feigneur  de  lonuille. 
Ce  Conte  d'Anjou ,  dit  combien  qu'il  n'eut  iamais 
pcnfee  de  feruir  autre  que  fa  dame ,  elle  la  mis  en 
nonchaloinencorcs  qu'il  ne  l'aye  pas  deferui .  Si  at- 
tendra-il fon  vouloir  comme  loyal  ami. 

RocERiN  d*Andelï.     lxxvii. 

ROgerin  d'Andcli  dit  qu'il  ne  ccflera  de  chanter, 
encores  qu'il  fe  deuille  d'Amours  :  &  foit  taille 
de  mourir  en  les  tourments/e  merci  ne  vainc  fa  da- 
me.Il  fe  plaint  dcfes  yeux  qui  l'ont  trahi. 


!•  »4ia«-»»riMii«ii»>'''» 


FRANC  01  S.     LI  V.    II.  i;7 

£eQv,ENS  DE  LA  Marche,    lxxviii. 

1E  n  ofe  aflcurcr  le  nom  d  c  ce  Comte  de  la  Marche, 
mais  il  eft  aifé  à  iuger ,  qu'il  a  vefcu  du  téps  des  de- 
fufdits .  Il  die  que  la  première  fois  quïl  vit  fa  dame, 
il  oublia  de  la  f«ber.  Et  ne  fut  merueille  s'il  fe  tiou- 
ua  lors  esbahi .  car  il  ne  fe  confeilla  pas  à  fon  cœur, 

auelleauoitiaprisr&onqucspuisnelerecouura. 
nomme s'amic Biaux  doux  Rubis.Car  tout ainfi 
(dit- il)que  c  eft  lameilleure  pierre  prccieufe  :  auflî 

eft  elle  le  mirouer  des  autres  dames.  Il  fe  plaint  que 
les  mcfdifans  lont  efloigné  de  s  amie.  Que  Lance- 
lot  n  aima  tant  fa  Geneurc.Qu'il  eft  comme  le  vait 
feau  cinglant  en  mer  ne  fâchant  oùarriuer.Et  com- 
bien quiln'aye  iamais  maudit  amours,ilnauraia 
fiance  en  fa  dame  qui  la  trahi.  Qu?  fon  mal  luy 
doublcjpourcequilluyconuientallcreneftrangc 

contrée.  En  la  x.il  dit  que  fa  dame  paflc  toutes  au- 
tres ,  comme  vn  beau  bouton  de  rofes  efpanouics. 
Il  l'appelle  encorcs  Biaux  doux  Rubi.  Sa  dernière 
chanfon  eft  belle.  Leliuredufeigneur  deRoiflij, 
ne  nomme  plus  aucun  après  les  chanfons  de  ce 
Conte  :  encores  qu'il  y  en  ait  plus  de  deux  cens  au- 
tres; finon  qu'au  lyy.fueillet  il  fait  mention  d  Vn 
loliuet  de  Paris^  Qui  d'amors  a  grât  renom.Ic  pou- 
uois  extraire  d'auantage  de  belles  manières  de  par- 
ler ,tât  de  ceux  qui  font  nomez ,  que  des  autres  fans 
nom:mais  tout  amfi  que  ie  me  fuis  laffc  de  lire,au(fi 
croy-ie  bien ,  Icdleur ,  que  tu  ne  le  feras  pas  moins. 
MonfeigneurKh  s  A\  ir  de  S  a  b  ve  1 1  .ixxix. 

M  Onfeigneur  Renault  de  Sabucil  eft  fort  efti- 
méparTauthcur  du  Romans  Guillaume  de 

V.nj, 
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Dole, qui  parle  de  luy  ainfi: 

-  Des  bons  vers  celui  de  Sabueil 

-  Monfeigtior  Renault  lui  fouuicnt. 

Il  fe  rrouue  de  lui  vne  clianfon,çommcnçanr, 
"  la  de  chanter  en  ma  vie 
»»  Ne  quier  mes auoir courage: 
•»  Ainsvoilmicxquamorsm'occic, 

-  Porfîrefongrantdomage. 
•'     Car  iamais  fi  finement 

-  N'ert  aimée  ne  feruie: 

-  Por  c  en  chafti  tote  genr, 

-  Quel  ma  mort  &  li  traie. 

*  Las  i'ai  dit  par  ma  folie, 

••  Cefçai  devoir  grant  outrage: 

-  Mes  à  mon  cuei*  prifl:  enuie 

-  D*eftrclegier&  volage. 

-  Ha  dame  fi  m'en  repenr, 

-  Mes  cil  à  tart  merci  crie, 

••  Qui  atent  tant  qu'onlepent: 

-  Porc'ailamortdeferuie. 

Guiot  en  fa  bible  »  nomme  Robert  de  Sabueil  en- 
tre les  princes  &  feigneurs  fes  bien-faiteurs, 
•»  Qui  refuRobers  de  Sabueil. 

DoetedeTroies.    lxxx, 

DOete  de  Troics  chantcreffe  ôc  Trouuerre, 
ainfi  que  ie  croy,eflfort  cftimce  par  ledit  au- 
thcur:qui  la  nomme  entre  les  Mcnellrels  qui  fc 
trouuerent  à  la  court  que  l'Empereur  Conrad  tint 
à  Maience  commeil  feint  :  il  dit  d'elle, 
••  LiMeneftrel  demeinte  terre 

•  Qui  cre  venus  por  aqucrre, 
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••  De  Troie  la  belle  Docte 
••  I  chantoic  cette  chanfonetc. 
»•  Quand  rcuienc la  fefon 

-  Que  l'herbe  reuerdoie. 

lONCLET.      LXXXI. 

IOnglet  fut  vnmeneftricrbiêapprisjforc  renom- 
mé ôc  cftimé  par  le  niefmc  autheur,commeprin- 
cipal  en  ce  mcrticrpresledit  Empereur  Conrad, 

-  Vn  fien  vielor  qu'il  a, 

-  Quonapelleacortlonglet,, 
«  Fit  apelcr  par  vn  varier. 

-  Ilcrtfage&grantapris, 

-  Ets'àuoitoi&apris 

•»  Mainte  chanfon  &  maintbiau  conte.' 
Ilfetrouue  vn  fabliau  de  la  moquerie  queluy  fie 
vne  efpoufce  :  au  mari  de  laquelle  (qui  cltoit  vn  ri- 
che villageois,  fi  niais  que  ce  (onglet  ne  luyauoic 
iamais  fceuortcr  Ton  ramage  )  il  auoit  pcrfuadc  que 
pour  fe  tenir  plus  honneilcmêr,  il  ne  dcuoit  le  iour 
de  fcs  nopces  dcfchargcr  Ton  ventre.  De  manière 
que  Icpauure  fot  endurant  vne  extrême  douleur 
de  tranchées ,  pour  auoir  trop  mange  de  poires 
crues,  ne  peut  la  première  nuidt  accoler  ia  femme, 
lufqucs  à  ce  qu'elle  aducrrie  du  fait ,  Tcut  prclfé  de 
fe Icuer;  luy  pcrfuadât  aller  pcrfumcr  longlet cou- 
che en  vne  chambre  voifinc.Ce  qu'il  fit,enduifant 
les  chaudes, pourpoint,  &  cftuy  du  mencftrel ,  qui 
iVcut  occafion  de  s*en  moquer. 

HVBS   DE    BrAIE-SELVB.      LXXXlï. 

HVes  de  Braicfelue  près  Oigno.fiit  vn  mcncdrel 
foitclUmcparlcmcfmc  auteur  du  Romasdc 
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I  C'cft  vne 
manière  de 
Tournoy. 


Guillaume  de  Dole  qui  dit  de  luy: 
"  DeBraicfclue  vers  Oignon 
•»  1  vint  Hues  à  celé  cort. 

IJempcrcres  le  tint  molt  cort^ 

Queliapreift  vncdance, 

Que  firent  pucelles  de  France, 

A  lormel  deuancTrcrnilli: 

Ou  len  a  meint  bon  plet  bafti. 

-  Ceft  vers  de  belle  Marguerite, 
»  Quifibclfepaie&raquite 
»  Delachanfonnetenouuellc, 

-  Celle  d'Oiflcri, 

-  Ne  met  en  oubli 
Que  n  aillcau'ccmbcl, 
Tantabienenli, 
Que  moult  embeli 
Lcgieufouzl'ormel. 

Ces  plaids  &  gicuxouieuxfouzl'ormel,eftoycnt 
vne  aflcmblee  de  dames  &gendlshomes  ,  oiife  te- 
noic  corne  vn  parlement  de  courtoifie  6c  gentillefle 
pour  y  vuider  pluficurs  differens.  Il  y  en  auoit  d  au- 
tres en  autres  prouinces ,  félon  qu'il  fe  trouuoic  des 
feigneurs  &  dames  de  gentil  cfprit.  Le  mefmc  au- 
theur  nomme  vn  Cupelin  meneftrcl. 

RVTEBEVF.     LXXXIII. 

RVtebeuf  fut  vn  Meneftrel ,  duquel  on  trouuc 
plufieurs  fabliaux(c  cft  à  dirc,contes  de  plaifir 
&  nouucllcs  )  mis  en  ryme  :  &  encores  des  plaintes 
delà  terre  fainte.adreflees  au  Roy  S.  Louis,  le  Cote 
de  Poitiers  &  la  nobleflc  de  France  :  pour  fccourir 
meffirc  Geoffroy  de  Sargines  vaillât  Chcualier, qui 

la  de- 
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h  dcfcndoicà  fon  pouuoir.La  plainte  d'Anccau  de 
l*Iflc  cft  auffi  dudit  Rutebcuf,delaqucllc  ce  couplet 
mefemblcbon:  ;  .  :r  .  n    :  ;.  J     1  ^ 

-  Toufiours  dçut  vn  prcudhomcviucc:  :  ' 

-  Semort  ciitfansncfairoir.         •  r      i.r  x 
»  S*il  fut  mors,il  dciit  reuiurc: 

- 1  ce  doit  bien  chacun  fauoir. 

-  Mcsmorscftplusficreque'Huiure 

-  Et  fi  plaine  de  mon  fauoir, 

•  Que  des  bons  le  ficgie  deliutc,        ;         ^ 

-  Etaumauuaislaiftvieauoir.  / 

Il  a  fait  en  vers  la  vie  de  S.  Elizabet  deTuringe,qu*ii 
prefentaàl&belRoynede  Nauarre.llfemble  qu'il 
aau(nfai£tlc  dit  des  ordres deParisrauquel  parlant 
ainfi  des  aueugles  que  nous  appelions  Quinze 
vingts,  il  me  fait  foupçonner  que  ceux  que  S.Louis 
premièrement  y  ama(Ià,ne  furet  Cheualiers ,  com- 
me Ton  penfe  :  ains  quelques  pauuresgens.  Car  ce- 
ftuy-cy  les  fait  mendians^difant  d'eux: 

-  Li  Ro'x  a  mis  en  vn  repaire, 

-  Mes  ie  ne fai  pas  porquoi faire, 

•*  Trois  cens  aueugles  tote  à  rote. 

-  Parmi  Paris  en  va  1 1  i.pairc, 

-  ToteiorncfinenrdeDraîre, 

-  As  trois  cens  qui  ne  voient  gote. 
«  Li  vns  fache,li  autre  bote, 

••  Se  fe  donnent  mainte  fecoflc, 
••  Qu^ilnïa  nul  qui  lor  éclaire: 

-  Si  feux  y  prent,ce  n'eft  pas  dote, 

-  L  ordre  fera  brulee  tote, 

•  S'aura  li  Roix  plus  à  refcre. 

X.j. 


I  Guiuara, 
en  Italie  cft 
vn  fcrpcnr, 
tel  que  celuy 
d'vncjuartiet 
desarmcsdc 
Milan. 
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Parle  mcfincopufculcilmoftrcqucccux  du  val  des 
cfcoliers  fouloyentmendier:  &  que  les  Guillcmins 
(ce  font  les  Blancmanteaux  )  furent  premièrement 
reclus.CeftIuy(àmoii  âduis)quia  fait  Icfabliau  du 
Clerc  :  lequel  ne  pouuant  pérfuader  à  vne  dame, 
qui  n'cftoit  des  plus  fagcs ,  qu'elle  ne  pourroit  vo- 
ler fans  ailes  &  plumes  :  la  baifant  pour  luy  faire  le 
bec,&maniancnue  pour  faire  fortir  les  plumesjuy 
attacha  fi  auant  fa  queue  qu  elle  germa(difoit  la  da- 
me) dedans  fonventre^l'empefchant  tellement  de 
voler,  qu'à  peine  pouuoit  elle  voir  fes  pieds ,  tant  le 
ventre  luy  eftoit  creu.  îe  ne  fay  doute ,  que  ce  fa- 
bel  n*ait  donc  occafion  à  Bocace  de  faire  la  x.  nou- 
uelledelaix.Iourneedefon  Decameron.  Il  en  a 
fait  encores  vne  autre  delà  femme  d'vn  efcuycr: 
laquelle  ayant  donné  aflignation  à  fon  Curé  ,  de 
l'aller  trouuer  en  vn  petit  bois  voifin  :  fon  mary 
eftant  venu  contre  fon  efperâce,  elle  l'enuoya  cou- 
cher de  bonne  heurcjdifant  vouloir  veiller  fard, 
pouracheuer  fa  toile.  Puislefentantendormijellc 
vint  trouuer  fon  Curé,  auec  lequel  demourât  trop 
longuement,^  le  mary  ne  la  fenrât  point  couchée 

f)res  de  foy,demandaoù  elle  eftoit.La chambrière 
uy  dit^quclle  veilloit  chez  fà  voifine.  Le  mary 
courroucé  fe  leue,&  la  vient  chercher  chez  fes  voi- 
fines:  mais  oyant  dire  qu'elle  n'y  auoit  point  efté,il 
s'en  retourne  tout  furieux.  La  dame  qui  l'auoit fen- 
typafler  le  long  du  bois, &  la  menacer  auec  le  pre- 
ftre,  s'en  retourna  en  (à  maifon.  Là  oùeftantac- 
cueillie  d*iniures  par  fon  mary ,  qui  1  appelloit  pu- 
tain,&  qu'elle  venoitd'auecle  Curé:ellencluy  rc- 
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fpondit  mocCcqu  ayant  mis  Icmary  en  plus  grâd 
colere,comme  fi  en  fc  taifant  elle  confcflaft  ce  qu'il 
dilbic,  voulant  luy  coupct  les  chcueuxiclle  luy  dit: 
Qu'cftantgroflc  onlauoit  confcillct  d'aller  fur  1| 
mi-nuia  taire  trois  tours  àrcntoui?  du  Mbiiflicri 
en  di&nt  trois  patcnoftres  :  puis  fans  mùtStt  faîte 
auec  le  talon  vne  foffc ,  laquelle  fe  trQUuarit  ouucr- 
te  au  bout  de  trois  iours ,  ce  feroit  vn  fils  :  &  Velle 
cftoit  chufe,  vne  fille  :  efchappant  par  cdnibycn  la 
colère  de  fonmary.     Rut ebeuffcplaifok fort  en 
cquiuoqucs.  Et  pourceau  dit  d'HypocrificyilVcut 
que  fon  nom  vienne  de  Rude  &  de  Bœufll  fut  ma- 
rié par  deux  fois:  Ôc  combien  qu'il  euft  peu  de 
biens,iî  prift(dir-il)femme  qui  n'cftoit  ne  gente  ne 
belle.    AufTiDieuhuoitfait  compagnon  de  lob, 
luy  ayantofté  tout  à  coup  ce  qu'il  auoit,  auec  lœil 
dextrc  dont  il  voyoit  le  mieux.  Il  addreffe  fa  com- 
plainte au  Comte  de  Poitiers  Ôc  de  Thoulouze  (  ce 
fut  Alphons frère  deS.Louys)  qui  luy  donnoit  vo- 
lontiers. Rutcbeuf  a  vefcu  longuement  :  &le  plus 
fouz  le  règne  deS.Louys.  Toutefois  par  vn  defes 
ceuures  il  femble  qu  il  Ibit  venu  iufques  à  l'an  ijio. 
Marie  de  France,    lxxxiiii. 

MArie  de  France,  ne  porte  ce  furnom  pour  ce 
quellefuft  du  fang  des  Rois  :  mais  pourcc 
qu'elle  ettoit  natifuc  de  France,  car  elle  dit, 
•»  Au  finement  4c  cet  efcrit, 
-Menommcraipar  remembrancc, 
«  Marie  ai  nom,n  fui  de  France. 
Elle  a  mis  en  vers  François  les  fables  d^Efope  mo- 
lalifccs^ quelle  ditauoir  tranflatees  d'Angloiscn 
^  X.ij. 
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François.     Pour  lamour  au  Comc  Guillcaumc, 
«  Leplus  vaillant  de  ccRoiaumc. 

Iehan  dv  Pin.     txxxv. 

IEhan  du  Piu,ou  Pain,  fut  moine  de  Vauccllcs,  & 
af^Û  m  opufeulc, intitulé TEuangiie  des  fem- 
mcn  i  «flTcz  bien  fait  &  plaifànt,  compofé  en  rymc 
Alcxandrine  qui  commence, 
••  L'euangile  des  femmes  vous  veuil  ci  recorder, 
àlafinildic, 

-  Ces  vers  lehans  du  Pain  vn  moine  de  Vaucelles, 
•»  A  fet  moult  foutiIment,&c. 

CovRTE  Barbe,     lxxxvi. 

Courte  Barbe  fut  vn  Meneftrel ,  qui  a  fait  le  fa- 
bliau des  trois  aueugles  de  Compiegne,  aflcz 
plaifant.  Trois  aueugles  (dit-il)  fortans  de  Com- 
piegne,rencontrent  vn  efcolier  dénature gaye  :  le- 
quel voulant  tirer  dupaflctemps  d*eux, quand  ils 
luy  demandèrent  laumofne,  leur  dit:  Tenez ^  ic 
vous  donne  ce  Befant  (  c'eftoit  vne  pièce  d  or  va- 
lant enuiron  vn  angelot)chacun  des  aueugles  pen- 
fant  qu'il  Teut  donc  àfon  compagnon,  l'en  remer- 
cièrent grandement.  Et  ayans  cheminé  quelque 
peu  d*cfpace,  leplus  ancien  d*eux  commence  à  di- 
re aux  autres  :  qucpafle  longtemps  ils  n'auoyent 
fait  bonne  chère,  &  falloit  retourner  à  Compie- 
gne fe  refiouir  :  à  quoy  les  autres  s'accordèrent. 
Eftans  donc  arriuez  en  la  ville ,  &  oyans  crier, 
Céans  a  de  bon  vin  :  ils  prient  l'hofte  de  les  loger 
en  vne  bonne  falle  peinte,  les  bien  traittcr,  &na- 
uoir  efgard  à  leur  ellat:  car  ils  le  contenteroyent 
bi^n.    Le  Clerc  quiauoir  mis  pied  à  terre,  depuis 
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ce  don  imaginaire ,  &c  les  fuiuoit  pour  entendre 
leurs  propos  :  vint  femblablement  loger  en  la  mef- 
mc  hoftellerie  ,  où  les  aueugles  fe  firent  bien 
traiitcr  de  cha''* ,  de  poiffon  ,  &c  toutes  fortes  de 
vins:  puis  après  auoir  bien  beu  ils  s*en  allèrent 
concher  j  dormans  fi  haute  matinée ,  que  Tho- 
ftc  les  vint  efueiller ,  &  demander  leurs  efcots.  les 
aueugles  refpondircnt  que  c  eftoit  raifon  ,  qu  ils 
auoy ent  vn  befant  fus  lequel  il  fe  payaft.  Ca  donc 
(  dit  l*hoftc  )  &  vn  des  aueugles  parlant  à  fon  com- 
pagnon , Robert  baillez-leluy ,  car  ce  fut  à  vous 
qui  alliez  le  premier  qu  on  le  donna.  Par  dieu  vous 
auez  menti ,  dit  Robert ,  mais  ce  fut  à  vous  qui  ve- 
niez le  dernier.  Ceftui-cyiurantque  non, Tu  l*as 
donc,difent  les  deux  au  troifieme  :  Non  ay^relpon- 
doit  il,mais  vous.Cc  pendât  rhofte  courroucé  pen- 
fant  qu'ils  fe  moquaflènt  de  luy ,  commençoit  à 
frapper  deflus  les  aueugles,quand  le  clerc  qui  auoit 
tout  ouy,ditàl'hofl:e,quilnefefafchaft,ains  mit 
l'efcot  des  aueugles  fus  le  fien ,  caril  payeroit  tout, 
dont  rhoftç  le  remercia:  &  louant  fa  libéralité  laifla 
forcir  les  aueugles.  Le  clerc  veftu ,  &  oyant  fonner 
la  meffe,  demanda  à  Thofte  fil  vouloit  pas  prendre 
fon  Curé  pour  pleige  desxv.  fols^que  luy  &  les  a- 
ueugles  deuoyent  pour  leurs  efcots:lequel  rcfpon- 
dit ,  que  non  feulement  pour  cela ,  mais  qu'il  luy 
prefteroitiufques  à  trenteliures.  Faites  donc  (dit  le 
clerc)  que  ie  fois  quitte  quand  on  m'amènera  mon 
pallcfroy,&  l'hoilc  dit  qu'auflî feroit-il .  Ce  pen- 
dât le  clerc  commande  à  fon  valet  tirer  fon  cheual 
de  Tellablc,  &  ie  luy  amener.  Ce  fait  il  f  achemine 
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vers Icglife :  là oiï  cftant  venu ^ il  prend  fon  hofte 

par  le  doigt,  &  le  mené  vers  I  aucci  :  où  trouuant  le 

prcllre  vellu  de  fon  aube ,  &c  prcft  de  dire  la  mcffe, 

il  rire  de  fa  bourfe  douze  deniers^Â:  luy  dit  basique 

riiomme  qu'il  tenoit  eftoit  frenetiquc^maispour  le 

prefen  t  il  Ifc  portoit  aflez  bié  de  fa  pcrsone:qu*il  luy 
pleuft  toutefois  après  la  meflc,  dire  fus  fa  tcfte  vnc 

euangile.  Le  preftrefc tournant  deucrs  l'hofte  Juy 

ditjMon  ami,ie  lefcray  apresia  mcflc.Le  clerc  ainfî 

quitté,fort  de  Teglife^prend  congé  de  fon  hotte  & 

montcàcheual.  Or  pource  qu'il  eftoit  dimanche, 

l'hofte  retourne  pour  ouirmcflrejaquelleacheuee 
il  rapproche  de  Tautcl;  ôc  le  Curé  ayant  cncores  Te- 
ftole  au  col ,  luy  fait  figne  qu'il  f  approche  &  l'age- 
nouillé; mais  l'hotte  qui  n  eftoit  en  deuotion ,  luy 
dit,  qu  il  ne  vcnoit  pour  cela,  ains  pour  receuoir 

quinzefolsqu'illuyauoitpromis  au  nomdu  clerc. 
L'hotte  ne  voulant  f  agenouiller,  &  au  contraire 
fe  courrouçant  ;  le  Curé  appelle  ceux  qui  ettoycnt 
demeurez ,  &  Ici  prie  de  tenir  ceft  homme  ,  qui 
n  ettoit  pas  bien  fagermais  l'hotte  monté  de  plus  en 
plus  en  colère ,  ôc  fàfchc  outre mefurc ,  commence 
à  blafphemer.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Curé  parlant 
plus  hault , afl'embla  des  gens,  criant  qu'il  ettoit 
fol  :  de  manière  qu'il  fut  hé ,  &  l'euangiie  dide  fus 
fa  tette.  L'oraifon  acheuee ,  quand  il  demanda  fcs 
X  v.  fols ,  il  eft  rcnuoy  c  comme  infenfé ,  &  cncores 
moqué  de  ceux  à  qui  il  conta  fon  affaire,  les  deux 
vers  derniers  déclarent  l'autheur. 
-  Corte-barbe  dit  ci  endroit, 
"  Qu;on  fait  à  ton  maint  homme  honte. 
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LcClercdeVavdoy.    lxxxvii. 

LE  clerc  de  Vaudoy  fut  aflez  bon  Trouuerre:il  a 
fait  lcsfabliaux,intitufezjNiferole,qui  comécc, 
-Seignoriayfollement  mes  deniers  defpendus: 
Corbeio-ni,&Trambloy,que  ie  n  ay  veus:cnfemblc 
celuy  des  Droits  qu'il  fit  âgé  de  quarâte  à  cinquâte 
ans.C  eft  vne  faty  re  cotre  les  lacobins  &  Cordeliers. 
Il  fit  cncores  vn  fabliau  du  Dieu  d*A  mours,  d*Eftc, 
&  de  May  ;dot  ie  n'ay  vcu  que  les  x  x.  premiers  vers. 

IeHAN   LE   GaLOIS.       LXXXVIII. 

TEhanleGalois  fut  natif  d'Aubepierrc,  &  a  fait  Je 
1  fabliau  de  la  Bourfepleine  de  fens,  qui  eft  moràL 
Vn  riche  marchant  de  Defife  noméRenier,marié 
à  vne  honefte  dame,  qu'il  careflbit  aflez,  aymoit 
toutesfôis  vne  putam.  Cette  femme  fapperccuant 
quil  porçoii  hors  la  maifon,  ce  qui  luy  appa/tc- 
noit,  ôcneantmoinsle  cognoiflant  pour  homme 
afiTez  gro  irier,vn  iour  qu'il  deliberoic  aller  à  la  foyrc 
deTroyes  (lors  fort  eilimee ) le  pria  luy  apporter 
vne  bourfe  de  la  valeur  d'vn  denier^  pleine  de  fensî 
ce  qu'il  meiten  fon  mémoire.  Apres  allant  vifiter 
Mabillefa  garce ,  elle  luy  demanda  vne  robbe .  Le 
temps  de  la  foire  approchant ,  Renier  partit  de  fa 
mairon:&:vcnuàTroycsfeittrefgrantprofitdefa 

marchandife ,  laquelle  il  remploya  en  autres  efpe- 
ces.  Puis  fe  fouuenant  de  fa  garce,  il  luy  va  achepter 
vne  belle  robbç:&encores  ne  voulant  oublier  fa 
femme,  il  f  enquift  où  l'on  vedoit  des  bourfes  plei- 
nes defens.  Celuy  auquel ilfaddrefl'a, qui  neftoïc 
pas  plus  habile  homme  queluy^lcrcnuoyaà  vn  Sa- 
uoyartcfpicier,oa  vendeur  de  drogues:  &  ceftuy^ 
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ci  non  plus  fagc  que  l'autre,!  addrcfla  à  vn  vieil  ho- 
me E(pagnol:  lequel  fccutfî  bien  interroger  Rc- 
nier^qu'il  luy  confeflk  çftrc  marié  à  vne  honefte  da- 
me, qui  Tau  oit  prié  I  uy  apporter  ccfte  bourfe,  &c  fa 
putain  vne  robe.  L'Efpagnol  luy  rcmoftra  la  faute 
qu'il  commettoic  de  paillarder ,  ayant  cfpoufé  vne 
mage  femme  :  toutefois  fil  fe  vouloit  afleurer  de 
l'amitié  de  l'vnc  &  de  l'autre ,  enfemble  cognoiftrc 
celle  qui  luy  portoit  plus  vray e  affedion ,  qu'il  de- 

uançallfes  chariots  d'vniour  ou  dcux:&feveftant 
de  mefchans  habillemens,  firt  courir  le  bruit  qu'il 
auoit  tout  perdu.  Apres  cela  qu'il  vint  voir  fa  garce, 
puisfafemme  :&  félon  lareception  qu'elles  luy  fc- 
royent,  il  iugeaft  de  leur  amitié.  Le  fage  aducrciflc- 
ment  de  l*Efpagnol,ayant  ouucrt  à  Renier  les  yeux 
de  fon  entendement,  il  commande  à  fes  gens  arri- 
ucr  à  Dezife,  à  certain  iour  qu'il  leur  dit,  &  non 
plus  toft.Cc  pendant  il  les  deuance;&  auant  qu'en- 
trer en  la  ville,  ayant  ofté  fes  veftements  accouftu- 
mcz,  comme  fil  fuft  efchapc  de  brigans,  il  vient 
qu'il  eftoit  la  nui t,heurter  en  la  maifon  de  Mabille, 
laquelle  luy  ouuritThuis  :  mais  le  voyant  en  fi  pau- 
ure  eftatjuy  demâda  qui  il  eftoit.  Renier^  relpodic 
qu'il  auoit  tout  perdu,  &  fe  venoit  cacher,  ne  vou- 
lant que  fes  créanciers  le  trouuaflent  ;  car  il  n  auoit 
moyen  de  leur  fatisfaire,pource  qu'il  dcuoit  beau- 
couD  plus  qu'il  n'auoit  vaillât.La garce  luy  dit,qu*il 
allait  d5c  autre  part:  &  nonobftant  que  Renier  luy 
ramenteurt  les  biens  que  iadis  il  luy  auoit  faits ,  fus 
l'heure  mefme  elle  le  chafla  hors  fa  maifon.  De  là  il 
vicntàlafienne,qu*il  eftoit nui(a toute  noirc;& 
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huchant  fa  fcmmc^ellc  qui  entendit  fa  voix  defccn- 
dit  incontinent^  luy  vint  ouurir  la  porte.  Renier 
entré  &:  ioy  eufement reccu,nc  fut  pas  fi  toft  monte 
cnfachambrcjcjuefafcmmeluydemandalacaufe 
pourquoy  il  eftoit  en  fi  pauure  eftat  ;  à  quoy  il  re- 
fpondit  en  peu  de  mots,M'amie  i  ay  toutpcrdu  ma 
marchandife,  &  quipiseft  ie  doy  beaucoup  plus 
qu'il  ne  me  refte  de  vaillant  ,fe  moftrant  fort  cour- 
roucé. La  dame  luy  dit  qu'il  ne(è  fafchaft,  quelle 
auoitencorcs  bien  vaillant  dix  mille  liuresdefon 
patrimoine  ,  lequel  elle  luy  abandonnoit  pour 
payer fes dcbtes.Ce  pendât  qu'il  dcfpouillaft  ceftc 
mefchante  robe^qu  il  en  prift  vne  meilleure,  &  fift 
bonne  chcrc.  Puis  layant  fait  manger ,  ils  s'en  vont 
coucher.  Le  lendemain  lanouucTlede  la  perte  de 
Renier ,  fut  fceue  par  toute  la  ville  dés  le  poindl:  du 
iourscar  la  garce  l'auoit  publiée.  De  forte  que  fa 
maifon  fe  vcit  incontinent  pleine  de  (es  créanciers 
oucautios:aufquelsRenicrfaifantbicn  du  piteux, 
remonftre  comme  il  auoit  tout  perdu:  les  priant  a- 
uoir  patience  auffi  bien  que  luy ,  ce  qui  en  cftonna 
jluficurs  :  mais  fur  ce  poinû  voy  ci  arriuer  fon  var- 
et ,  auec  fon  pallefroy  ,eîlant  fuiui  des  chario  rs  qui 
portoyent  fa  marchandife .  Lors  ayant  conté  en 
prcfencc  de  la  compaignic ,  loccafion  de  fa  feinte 
perte:  fa  femme  luy  dit,  qu'il  luy  auoit  apporte  la 
bourfcquclledcmandoit:&  Renier  adeuré  de  fa 
fidélité,  parla  prcuuc  qu'il  en  auoit  trouuee,  luy 
donna  la  robe  promifc  à  la  garce  ;  ayant  par  la  fa- 
gertc  d'autruy  appris  à  cognoiftrc  la  différence  d'v- 
ncvraye  &  feinte  amitié. 
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J'/Vf  Iehan  Chapelain,     lxxxix. 

S  Ire  khan  Chapelain,  a  fait  vn  fabliau  du  Sccrc- 
cain  de  Cluni ,  fore  plaifanc  &  bien  mcflé  d  ad- 
uentures  diuerfes  :  lequel  commence, 

-  Vfages  cft  en  Normandie, 

-  Quequihcrbergiezeft,qu*ildic 

-  Fable  ou  chanfon  die  à  Tholle. 

-  Ccfte  coultume  pas  n  en  olle, 

-  Sire  Ichan  li Chapelain 

-  VourraconterduSoucretain. 

Et  le  refte  en  rymc  que  iay  mis  en  profe  le  plus 
près  du  fens  de  lautheur,  retenant  Ijeaucoup  de  fcs 
propres  mots  pour  d'auâtagedefcouurir  le  temps, 
ladis  il  y  eut  à  Cluni  vne  bien  fage  ôc  belle  dame 
mariée  à  vn  bourgeois  de  la  ville,nommé  Hue.La- 
quellc  ayant  coultume  d  ouirtous  les  iours  le  fer- 
uice,  que  les  moy nés  y  fouloyenc  faire  en  belles  cé- 
rémonies :  il  aduint  que  celuy  quiauoit  charge  de 
TEglife ,  qu  on  appelle Sccrctain ,  en  dcuint  lî  fore 
amoureux ,  que  la  voyant  vn  matin  près  vn  pilier^ 
il  Penhardiit  de  rapprocher,^:  prenant  fa  main  luy 
dire  :  Madame  dieu  vous  gard  ;  &  me  doint  voftrc 
amour .  Il  y  a  ia  long  temps  que  ie  vous  aime:voire 
dés  que  i'eltoy  petit  ciergeon ,  &  que  vous  démou- 
liez chez  voftrc  pcre.Ce  mal  qui  me  tenoit  comme 
enfant ,  ne  m'a  laifle  à  certe  heure  que  ie  fuis  home, 
pour  le  vouT  monftrer  plus  certainement.  le  vous 
prie  donc  modlroyer  voftrc  amour:  vous  adui- 
fant  que  i*ay  le  maniment  du  thrcfor  de  céans ,  le- 
quel cft  tour  à  voftre  comandcmcnt  pour  vous  fai- 
re richc,&:  fi  iolic  de  robes  &ioyaux,quiln'yafem- 
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me  a  Cluni,quilcfoitdauantagc.  La  dame  nou- 
uellc  mariec,&  qui  ne  lauoit  pas  agréable ,  luy  rc- 
fpondic  ;  Sire  Sccrctain,vous  vous  rrauaillez  pour- 
néant .-iamaisie  ne  fcroy  ceftc  faute  à  mon  mary. 
£t  fi  vous  en  mettez  d  auantage  en  peine ,  i'en  ad- 
uertiray  voftre  Abbc.Le  moine  tout  confus, ne  luy 
fceut  dire  autre  chofe ,  finon ,  Madame  à  ce  que  ic 
voy ,  il  me  conuicnt  mourir  par  voftre  rigueur.  Là 
delFus  il  ('en  va  bien  marry ,  fans  plus  luy  en  faire  in- 
ftance .  Vn  aflcz  long  temps  après ,  ce  Hue  ayant 
par  fon  mauuais  gouuernement,  vendu  vigne^ter- 
res,  &  meubles,  deuint  fi  pauurc  qu'il  fut  contraint 
dire  à  fa  femme  l'extrême  neceiTitc  en  laquelle  ils 
cftoyent:  &  luy  remonftrer  qu'ils  ne  pouuoyenc 
demoureraupaisjuayans  plus  que  la  maifon  ou 
ils  habitoyct  :  ôc  laquelle  encores  ils  ne  pouuoyent 
vendre,  ne  fçachant  lieu  auquel  ilspeufl'cnt  mieux 
celer  leur  pauureté.  Mais  fa  femme  plus  afleuree  ^  le 
reconfortant  luy  refpondit,  qu  elle  auoit  des  pa- 
ïens en  France^  deucrslefquclsils  pourroycnt  fc  re- 
tirer :  toutefois  à  fin  que  pas  vn  des  voifins  ne  f ap- 
perceuft  de  leur  partement ,  quâd  ils  orroy eni  fon- 
ner  matines  il  falloit  aller  en  l'eglife ,  prier  Dieu  les 
vouloir  conduire.  Le  dimanche  venu,  ils  fcleucnc 
de  bonne  heure,  &  oyans  matines  fonner,ils  fa- 
cheminent  à  l'cghfe  :  là  où  comme  IVn  ferré  contre 
vn  pilier,  &  lautre  en  quelque  coing,  cftoyent  fore 
triftes,  &ententifsàleursprieres  :d'auanturcleSc- 
cretain  pour  le  deuoir  de  Ion  eftat ,  allant  par  l'egli- 
fe vnc  bougie  au  poing ,  trouuàt  f  amie  à  vne  heure 
non  accourtumee,  1  occafion  propre  de  parler  à 
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elle  ayant  foudain  cfucillé  fon  amours  feulement 
cndormijil  f  approcha  &  luy  dit^Mal  de  hait  aye  ce- 
luy  qui  ne  fe  (oucie  de  vollre  ennuy ,  &  Dieu  vous 
cnuoyc  ioye:  laquelle  aufli  vous  pourriez  auoir  fi 
vouliez  croire  mon  confeil ,  ayant  moyen  de  vous 
faircla  plus  heureufe  de  la  ville.  La  dame  iuy  relpon- 
ditjSirc  ic  m  efmerueille  de  vos  propos:il  y  a  dix  ans 
partez  que  me  requiftes  d'amour ,  ôc  oncques  puis 
ne  m*en  parlaftes  j  que  la  première  année  que  ie  fu 
mariée,  il  eft  vray ,  ce  dit  le  Moine  :  mais  encores  fi 
me  vouliez  o6lroyer  voftre  amour ,  &  feulement 
vn  baifer  pour  le  prefent^ievous  donncroy  cent 
fols  que i*ay  fus  moy  :  &  auant  qu'il  foit  midi ,  plus 
or  &  argent  que  n'a  pas  vn  homme  de  cefte  ville.  Il 
femblaàla dame, que  fa  neceflité  Tadmonncftoit 
de  ne  laifl'er  paifer  l'occafion  qui  fe  prcfentoit.  De 
forte ,  que  preflce  d  auantage  du  Secretain ,  elle  le 
pria  Iuy  donner  temps  d'y  penfer:  promettant  fe 
trouuer  à  l'heure  de  prime  au  lieu  mefmc  ,  pour 
aduifer  à  leur  affaire.  Lors  le  Secretain  tirant  de  fa 
bourfe  cent  fols ,  les  Iuy  donna  en  la  baifant  :  &  la 
dame  Icuce  de  fa  place ,  vint  trouuer  Hue  :  auquel 
monftrant  l'argent, elle  Iuy  raconte  la  prière  du 
moine,  &  comme  il  la  dcuoit  venir  trouuer  chargé 

d'or  &  d'argent  :  que  fil  auoit  le  courage  fi  bon ,  de 
Iuy  garderfonhonncur,  &r retenir  ce  qu'il  appor- 
tcroit ,  elle  continuroit  l'aflignation.  Hue  prenant 
conlcil  fus  le  champ,dit  qu'il  cftoit  contant,  ôc  l'af- 
fcura  que  le  morne  ne  fortiroit  de  {es  mains  quit- 
te. Là  dcflusilsfcn  vont  ioycux  en  leur  mailbn, 
attendre  l'heure  de  prime  :  laquelle  fonnce ,  Hue 
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donne  congé  à  fa  femme  d'aller  àPEglife  arrefter  le 
iour.Lc  Secrccain  qui  eftoic  au  chœur,la  voyat  ve- 
nir courut  au  douane  luy  dire,  qu  elle  eftoit  femme 
de  promefle.  A  quoy  elle  rcfpondit,  que  de  fa  parc 
il  fe  tint  preft  pour  la  nuid  du  mardy  prochain, 
que  Hue feroic allé  àlafoire,&nefaillift  d'appor- 
ter ce  qu'il  auoit  promis.     Dame  (  dit-il  )  par  celle 
M efle  que  i*ay  chantee.vous  l'aurez  &  plus.Lc  mar- 
ché conclu,ilsfe  départirent  d'cnfcmble  :  &  la  da- 
me vint  aduertir  Hue  de  leur  conclufion.  Lequel 
dés  le  lundy  faifant  femblantd*allerà  vn  lointain 
marché,  retourne  fecrettcment  fe  cacher  en  vnc 
chambre  de  fa  maifon.  D  autre  codé  le  Sccrerain 
qui  ne  craignoit  ne  Dieu, ne  les  hommes, va  au 
thrcfor,  où  il  prend  les  calices  d  or  &C  d'argent^qu'il 
met  en  vn  fac,  lequel  ne  luy  fcmblât  pas  alfcz  plein^ 
il  rompt encores  vn  Cruccfix,  empliflant le  fac  iuf- 
ques  au  goulet.  Puis  la  nuift  venue, il  fort  tout 
ioyeux  par vne poterne,^  s'en vintàla maifon  de 
s'amic  heurter  à  l'huis  de  derrière,  où  elle l'atten- 
doit.  lin  eut  pas  fi  toft  frappé  que  la  porte  eftant 
ouuertc ,  il  fe  fourre  dedans ,  ôc  iettant  le  fac  à  fes 
piedsilmonllreàfadamelarichcnc  qui  eftoit  de- 
dans. Mais  comme  il  eut  aufli  mis  les  bras  à  fon  col 
pour  la  baifcr ,  Hue  qui  n'eftoit  pas  loin  de  là ,  luy 
defcha^gc  fur  les  oreilles  vn  coup  de  ma(re,aflcné  u 
dcxtrcment  &  en  tel  endroit,qu'il  cheut  mort  fans 
cricr.Cc  fût,  il  dit  à  fa  femme  toute  cfperduc,M Ga- 
rnie il  ne  relie  plus  que  nous  desfaire  de  ce  diable: 
mais  elle  tremblant  luy  commcntja  à  dire,  Hclas 
que  ferons-nous,  quand  au  lieu  de  nous  mettre 
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hors  de  pauuretéjvous  nous  aucz  conduits  à  la 
mort  1  car  i  (çay  bien  que  gens  viendront  incon- 
tinent nous  prendre  pour  nous  mener  en  prifon, 
Taifez-vous  (  dit  Hue  )  laiflez  moy  faire/errez  feu- 
lement ccft  argenr,&:  puis  vous  allez  coucher.Lors 
Hue  qui  eftoitgrand&  fort,  charge  le  moy  ne  fus 
fon  col  :  &  fçachant  le  chemin  qu  il  eftoit  venu, 
porta  fon  corps  fus  vn  anneau  des  latrines  com- 
munes de  l'abbaye,  oùilTaflir  Juy  mettant  en  la 
main  vn  torchon  tel  qu'il  faut  en  ce  lieu.  Puis  re- 
tourne en  fa  maifon  dire  à  fa  femme,  comme  il  s'e- 
ftoit  depefché  du  moyne.     Ce  pendant  le  temps 
de  fonner  matines  approchant ,  le  compagnon  du 
Sccretain  s*efueillc ,  &  luy  femblant  que  l'heure  fe 
paffoit ,  appelle  le  Secretain  :  lequel  ne  trouuant 
point  en  fon  hâ: ,  tout  courroucé  il  s'en  va  aux  la- 
trines; là  où  voyant  le  corps  du  Secretain ,  &pen- 
fantqull  fuft  endormi,  il  luy  dit;  Dam  Secretain^ 
vous  beuuez  tant  tous  les  foirs,  qu*il  nevousfou- 
uient  de  ceux  qui  attendent  après  vous.  Et  pource 
qu'il  ne  luy  refpondoit,  il  le  tira  parle  chaperon  lî 
rudement^ qu'il  leficcheoirla  face  contre  terre. 
Mais  voyant  qu'il  ne  remuoir  points  &:craignat  la- 
uoir  tué,  il  commença  foy  plaindre  de  fa  maie  ad- 
uenture.    En  fin  reprenant  [es  efprits ,  &  fe  fouue- 
nant  des  amours  du  dcfund: ,  il  charge  le  corps  à 
fon  col,  &:fortanr  par  la  poterne,  il  le  vint  appuyer 
contre  l'huis  de  derrière  de  la  maifon  de  Hue  :  di- 
fant  que  facilement  on  croiroit  qu'il  Tcull  tué  par 
ialounc.    Quelque  peu  après,  la  femme  de  Hue 
prefleededefchargerfon  ventre,  &  voulant fortir 


F  R  A  N  Ç  O  I  s.     L  I  V.    I  I.  175 

dehors,  comme  elle  cucouucrtrhuis,  le  corps  du 
Sccretain  luy  chet  fus  le  front  &  Tabac  contre  terre. 
Dcquoy  toute  eftonnee,  elle  s'efcrie  :  Helas,  Hue, 
Je  Sccretain  cft  retourné  /les  deux  marcs  d*orque 
nous  auons  ferrez, pour  le  mettre  en  ce  poincSt, 
nempefchcrot  que  demainnefcyonsou pendus, 
oubruflez/  Taifez-vous,faitH  -(qui s'eftoit in- 
continent ietté  hors  du  lid:)  que  1 .:»  voifins  ne  vous 
entendent:  c'eft  la  raifon  que  ie  porte  le  mal,  puis 
que  ie  lay  faid,  &c  telle  que  ie  Tay  braflee,  ie  la  bol- 
ue.  Puis  s*eftant  veftu,il  dit  à  fa  femme.  Fermez  vo- 
ftre  porte,  &  vous  allez  coucher.  Lors  il  recharge 
le  corps  du  moyne  fus  fon  col,  &c  s'en  va  le  long  de 
la  rue:  par  laquelle  il  n'eut  pas  longuement  chemi- 
né, qu  il  entendit  du  bruit  de  gens,  dont  il  eutfî 
grande  crainte(cofiderant  le  dâger  auquel  il  eftoit, 
quiTeuft  trouuéauccce  corps  mort  )querencon- 
trantvne  ruelleaffez  profonde, il s'cfcarte dedans, 
tout  tremblant  de  frayeur.  Cependant,  des  lar- 
rons qui  auoycntdefrobéchezvn  boulâger  nom- 
me Thomas,deux  flèches  de  lard(lors  appelez  ba- 
cons ,  dont  vient  le  mot  de  Baconer  pour  faller) 
paflans  le  long  d  u  lieu  où  il  s'eftoit  cache.il  ouit  que 
f  vn  dit  :  le  ne  fuis  pas  d'aduis  que  nous  portions 
chez  le  tauernier  noftre  prife,iulques  à  ce  que  nous 
oyons  fon  cri  (  car  en  ce  temps  les  tauerniersfai- 
foyent  crier  dcuant  leuts  huis,  Cy  a  bon  vin,de  tel 
&  tel  lieu  )  mais  nous  le  cacherons  dans  ce  fumier 
auec le  fac  :  l'autre  trouuant  fon  aduis  bon,  ils  cou- 
urentles  bacons  de  ficns,  puis  s*en  vont  le  chemit» 
de  la  taucrne.  Hue  qui  auoit  tout  entendu,  les  feu- 
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tant  cfloigncz,pcnfa  que  Dieu  luy  cuft  cnuoy c  vnc 
bonneoccafiondcfedcliurcrdc{onmoync.  Par- 
quoy  toutioyeux,  il vientau fumier  dcicouuriric 
lk,duqutl  tirant  le  lard,il  y  fourre  fon  moync  de- 
dans :  accoullrant  le  fumier  comme  il  lauoit  trou- 
ué.Cc  fait  il  {'achemine  vers  fa  maifon  :  où  d'ennuy 
ô<:decraintc,fafemmcnefeftoit  peu  tenir.  Laquel- 
le voyant  Hue  rcuenir  chargé, difoit  en  foymefme; 
Helas  nous  l'ommes  morts,ie  croy  que  ccft  homme 
cft  enrage  de  rapporter  ce  moync  :  mon  dieu  que 
ferons  nous  /  Quand  voy  ci  Hue ,  qui  en  riant  luy 
dit,  M'amienollre  bien  va  encroifl'anr^i  ay  changé 
lemoyneàtantdclard,  que  nous  ne  le  (çaurions 
manger  d'ici  à  la  laint  Denys  :  (errons-  le ,  &c  puis  al- 
lons dormir.L'angoiflc  de  la  dame  changée  en  ioyc 
foudaine,ils  f  en  retourna  en  leur  lift  plus  contcns 
que  deuac.Durant  cela  les  larros  venus  àla  taucrne, 
f  eftans  fait  tirer  à  boire  dirent  à  l'hollc^que  fil  vou- 
loir acheptcr  du  lard,  il  pourroit  affez  gaigncr  auec 
eux.  Le  tauernier  relpond,  cp'il  n  auoit  pas  accou- 
ftumc  d'acheptcr  chat  en  poche:  quils  lallaflcnt 
qucrre,  &:  puis  ils  aflèureroy  et  leur  marche.  Les  lar- 
rons dirent  que  c'clloit  raifon  :  &  retournans  au 
fumicr.ils  prénent  le  lac  Se  l'emportent  à  la  taucrne. 
Mais  comme  ils  reulTcntdeflic,l*hoftc  n'eut  pas  fi 

toll  apperceu  la  tefte  du  moyne,qu'il  le  cogncut:  de 
criant  après  eux,quilshuoycnt  tué,  ^falloitallcr 

quérir  fes  parens:  ils  le  prient  fc  taire»  dilans  qu'ils 
fcjauoycnt  bien  oiî  ils  rauoyent  pris,  &  ne  falloir 
que  le  reporter  au  lieu  mcfmc,  làns  en  fiiirc  plus 
i;rand  bruit.  Allcz,dul'hofte,àtou5lcsdiablcs,aucc 
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vôftrc  moyne.  Ainfi  doc  les  larrons  bien  eftonnez, 
reprennent  leur  (àc  fe  plaignans  de  leur  fortune: 
&  difans  l'vn  à  l'autre ,  Compaignon  te  fembloit-il 
aduis^que  ce  fuft  lard  ou  moyne  que  nous  prifmes? 
Par  Dieu  il  n'y  a  homme  qui  voyant  la  grefle,n'euft 
iugc  que  cefuft  vn  pourceau.  Comment  donc  feft 
il  change  ?  En  difant  cela,&  f  efmerueillans  d  vne  fi 
cftrange  mutation ,  ils  arriuen t  chez  le  b oulanger: 
là  où  remontans  au  pignon  j  par  lequel  ils  eftoyent 
entrez^  ils  repédent  le  moyne  au  lieu  du  lard.  D  au- 
tre part,Thomas  approchant  le  iour  appelle  Robin 
fongarçon^&criequ'ilfeleuepourporter  Ton  bled 
au  mouhn  :  luy  reprochant  que  c'cftoit  grand* 
honte  de  dormir  fi  tard.  Robin  efueillé  en  furfaut, 
dit  qu  il  n  ira  ia  dehors^qu  iln  ayc  à  defieuner.  Pren 
(dit  la  femme  du  boulanger)  du  pain  plus  que  tu 
n  as  encorcs  faidt.  Par  Dieu  (  dit-il  )  ie  n'iray  ia ,  fi  ic 
nay  vnecharbonnee  du  pourceau.  Et  comment 
en  prendras-tu  à  cefte  heure  ?  refpond  la  femme  :  ic 
t'en  donnerois  volontiers ,  fi  on  la  pouuoit  Icucr 
fansgarter  &  empirer  la  vente .   LaifTez  moy  faire 
(dit  Robin)  i'en  prendray  fi  bien  qu  il  ne  pcrra  que 
couteau  y  aye  touche .  La  dame  voyant  qu'il  ne  fe 
pouuoit  appaifer  Juy  donne  congé  de  prendre  ce 
qu'il  voudra  :  &c  Robin  va  quérir  vne  efchclle^quil 
appuiecontre  le  facpuis montant  amont  aucc  Ton 
couteau  au  poing ,  envoûtant  prendre  de  l'aurrc 
main  le  fac  mal  accroché^  Robin,  le  (ac  &c  l*cfchelle 
tombèrent  tous  cnfemblc ,  auec  fi  grand  bruit  que 
le  boulager&:  fa  femme  penfans  qu'il  fefuft  blcflc, 
criercr^Robin  qu'eft-  ce  lart'es  tu  fait  mah-Non  mai- 
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ftre,re(pondit-iI  :  carie  fuis  tombé  fus  le  lard  :  maU 
encontre  ait  celuy  qui  l*attacha.Cc  pendant  la  bou- 
langère ayant  allumé  de  la  chandelle,  &:fon  mary 
feftant  aufli  leué,voyent  la  tefte  du  moyne  paflant 
hors  le  fac:  pour  autant  que  la  corde  quiletciioic 
lié,f  eftoit  rompue  en  tobant.  De  quoy  touscfton- 
nez,&  la  femme  pleurant  de  crainte  :  T^  ornas  p!us 
affeuréjdit  qu*il  falloit  trouuer  moyen  de  l*ofl;er  de 
là  ;  &  commande  à  Robin  aller  quérir  fon  poulain 
farouche.  Auquel  ayant  mis  le  frein  &  vne  fcllc 
fus  le  dos,il  lie  le  moyne  dcffus  fi  bien  qu'il  ne  pou- 
uoitcheoir.Puisluy  ayant  auffi  attaché  vne  lance 
foubs  raiflellc,&:  mis  des  efperons  aux  talons ,  il  co- 
duit  le  poulain  en  la  rue.  Lequel  fefentant  piquer 
aux  flancs  j  prend  le  galop  :  &  trouuantla  grand' 
porte  de  l'A tbaye  ouucrtcXe  ietta  dcdans.D  auen  - 
t  ure  il  y  auoit  quelques  moy  nés  en  la  cour:  lefquels 
voyans  ce  cheual  chargé  du  corps  du  Sccretain, 
équipé  comme  le  boulanger  auoit  voulu ,  penfans 
que  ce  fuft  quelque  malin  efprit  qui  le  tint/cnfui- 
rent  fermans  leurs  portes  en  grand'hafte.Et  le  pou- 
lain courant  tounours ,  vint  rompre  contre  vn 
mur  la  lance  attachée  foubs  l'aiflc  le  du  moyne. 
Or  l'Abbé  dcfirant  faire  vn  puis  au  milJicu  de  la 
cour,  auoit  fait  fouiller  vn  troufrprofond,  que 
defefperant  d'y  trouuer  de  l'eau  Jlclloitrcfolu  de 
faire  cefler  l'ouuragc  :  duquel  le  poulain  en  rram- 
badant  approcha  fi  près ,  que  la  terre  luy  faillant 
foubs  les  pieds, il  trebufcha dedans  auec  fa  char- 
ge ,  en  la  prcfence  d'aucuns  moynes.  Lefquels  en 
grande  ioye  ,  firent  fonner  les  cloches, pour  re- 
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me  rcicr  Dieu ,  de  ce  qu'il  les  auoit  dcliurez  de  l'en- 
nemi. Et  commandèrent  par  le  bourg  que  chacun 
vint  aider  à  remplir  le  trou  du  puis:  oublians  laper- 
te  de  leur  frère  &  de  leurs  biens,  pour  la  grande 
frayeur  qu'ils  auoyent  eue ,  penfans que  ccfuft la- 
me du  Secretain. 

Renavlt  d'Avdon.    xc. 

REnauIt  d'Au  don  a  faiâ:  vne  Satyre  contre  tous 
cftats. 

G  VI  ART.     xci. 

GViartafaiâ:  vn  art  d'amours,auquel  il  inftruit 
vn  homme  comme  il  fc  doit  porter  pour  par- 
uenir  à  fesatteinres,&  puis  s'en  desfaire.  Entre  au- 
tres chofes  il  a  pris  ces  deux  vers  d*Ouide  de  l{eme- 
dio  A  morts  y 

-  Au  matin  va  la  voir  ains  qu'elle  foit  Icuce, 
-Nequedefonfardetfoit  oingte ne  fardée. 

Car  ce  ii'eft  pas  d'auiourdhuy  qu'elles  s'en  aident 
en  France. 

Garin.     xcii. 

GArin  a  faiâ:  vn  fabliau ,  intitulé  le  Cheualicr 
qui  faifoit  parler  les  deuans  &c  derrières  des 
femmes.  Il  dit, 

•'  Fabliaux  font  or  moult  en  corfe; 
••  Maint  deniers  en  ont  en  borfc, 

-  Cil  qui  les  content  &  les  portent. 

-  Cargrantconfortement  enportent^ 
••  As'cnuoifiez  &as  oifcux; 
••  Quant  il  ni  a  gens  trop  noifeux. 
-^Neis  à  ceux  qui  font  plains  d'ire, 
^  Quant  ils  oient  bons  fabliaux  lire^ 
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•»  Si  lor  fait  moult  grand  allciancc^ 

•'  Et  oublier  deuil  &c  pcfence, 

»»  Et  mauuaiftié  &  penfcment, 

-  Ce  dit  Garin  qui  pas  ne  ment. 
Ccft  vn  conte  de  lourde  menfongc ,  &  dont  ie  fay 
mention  feulement  pour  monftrer  à  quoy  decr 
temps-la  on  prenoit  plaifir ,  &  quelles  inuentions 
eftoyent  eftimees,&  plus  agréables. 

Roix  DE  Cambray.    xciii. 

ROix  de  Câbray,  ie  pêfe  que  ce  no  moftre  qu'il 
fut  vn  Roy  d'armes^ou  Hérault.  Il  a  fait  vne  (à- 
tyre  contre  les  ordres  Monaftiques,  commençant, 

••  Se  li  Roix  de  Cambray  vëift 

••  Lefiegle  (î  bon  comme  il  fift. 
Il  a  fait  aulïî  vn  opufculc  intitulé  a.b.  c.  partiltrcj 
commençant 

•»  le  vous  dy  bien  en  parchemin.     &  à  la  fin, 

••  Cil  qui  a  nom  Roix  de  Cambray 

■•  De  tel  fens  &  de  fi  verai 

••  Comilpuetenfoncucrtrouuer, 

»»  Ivoultfon  engin  efprouuer. 

GiRARDINSD*  AMIENS.     XClUI. 

GIrardins  d'Amiens  afait  vn  Romans,  intitulé 
Meliadius^qu  il  ry  ma  au  récit  d'vnc  grand'  da- 
me :  laquelle  luy  donna  le  fubied.    H  dit  de  foy, 

-  Girardins  d'Amiens  qui  plus  n  a 
•»  Oi  de  cet  conte  retraire, 

-  N'i  voët  pas  menfonges  atraire, 
•»  Ne  cho(è  dont  il  fu  repris. 

»  Ainfi  coma  le  conte  apris, 
•»  L'a  ry  mé  au  mieux  qu'il  fauoit. 
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HvES   PlANCELLES.     XGV. 

HVcs  Piancelles  a  fait  le  fabel  de  fire  Hains  & 
dame  Auieufe  fa  femme  :  qui  fe  combatirent 
à  qui porteroit  les  braies.  Mais  la  dame  fut  cotrain- 
telcs  qui6ler,  non  par  faulte  de  couragcrains  pour- 
ce  qu'au  combat  en  reculant  elle  tomba  dans  vn 
tonneau  à  gueule  bee,la  teftela  première , ayant 
les  iambes  en  liault  :  de  forte  qu  elle  ne  fe  peut  rele- 
uer.Eftant  par  cette  infortune  contrainte  de  fe  ren- 
dre &  confcfler  vaincue .  L'autheur  dit  de  fojr, 
•»  Hues  Piancelles  qui  troua 
•»  Cil  fabel,  par  raifon  proua 
•»  Quecilquiafemme'rubeftc 
»•  Ellgarnis  de  mauuaife  bette. 

Iehan  Bodel.     xcvr. 

IEhans  Bodel  fut  d*Arras ,  &  a  fait  vn  petit  œu- 
ure  en  forme  d*Adieux  :  auquel  il  nome  plufieurs 
bourgeois  &  autres  de  cette  ville. 

IehandvChastelet.    xcvii. 

IEhan  du  Chattelet  a  mis  les  dits  moraux  de  Cato 
en  vers  aflcz  bons.  Il  dit  au  commencement, 
Seignor  vous  qui  mettez  vos  cures 
En  fables  Se  en  aducntures.  &c. 

-  Ce  dit  lehans  du  Chattelet 

-  Qui  nous  commence  cett  Romans 

•'  De  Caton  ôc  defes commens. 

HvesdeCambray.    xcvirr. 

HVes  de  Câbray  a  fait  le  fabliau,  iniitulé  La  ma- 
ie honte:  qui  ett  vne  moquerie  faittc  contre 
Henry  Pvoy  d'Angleterre:  &  dit  de  Ion  ouurage, 
•»  Hue  de  Cambray  conte  &  dit 
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faitplus pour  luy  que  luy  pour clle,d  ainfi  l'accor- 
der.En  !a  1 1.  il  demande  au  moyne  d'Arras(ce  peut 
cftre  Monioc  d'Arras  nommé  ci  defliis  )  Si  après 
auoir  couché  auec  f  amie ,  on  eft  moins  furpris  d  a- 
mourquedeuant. 

AdamdeGvienci.       cv. 

A  Dam  de  Guienci  demande  à  maiftrc  GuiN 
IcaumeleViniers:  Lequel  vaut  mieux  auoir 
ioye  qui  doiue  bien  toft  faillir ,  ou  hau  t  efpoir  fans 
iouiflance.  CeieueftrenuoyéàPierre  de  Corbie: 
qui  pourroit  cftrc  le  viellars  (  c  eft  à  dire  le  viel- 
leur )  de  Corbie^nommé  ci  deuant, 

Andriev.  cvi. 

ANdrieu  fait  vne  telle  demande: Vn  faux  amant 
faulfement  prie  :vne  qui  faulfement  octroyé: 
lequel  doit  eftre  plus  blafmé,  ou  iljOu  elle. 
SirelEHAN  Bretel  ov  Bretiavx. 

c  VI  ï. 

Sire  lelian  Bretel,  ou  Bretiaux ,  fut  grand  maiftrc 
de  icux  partis  :  c'eft  à  dire  de  demandes,lefquel- 
les  il  eft  loy fible  de  difputcr  probablement  pour  &c 
contre .  Car  encores  aifons  nous  communément, 
le  vous  fay  ce  parti.  Ces  demandes  ioycufts  fer- 
uoycnt  à  faire  pafler  le  temps  aux  copaignies  bon- 
ncftes;&  ie  trouue  que  tel  eft)at  a  eftc longuement 
pratiqué  en  France. Car  Raoul  de  Houdanc  en  fait 
mention  au  Romans  de  Mcraugis  de  Portclguez- 
•»  Vn  gieu  vous  part  que  volez  faire 
Se  volez  micx  tancer  que  taire, 
Vcz  moy  tôt  prcft  de  tcncier. 
Ce  Brctcl  a  veicu  du  tcps  de  S.  Louis:&  fe  trouucnt 
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de  luy  plus  dechanfons  enjcuxpards,  que  de  nul 
autre  que  ie  fçache. 

Par  fa  i.il  demande  à  GreimlIier^S'il  aducnoit  qu'il 
full  en  lieu  fecret  auec  f  arnic  à  fon  gré ,  lequel  luy 
conuiendroit  mieux,  d'aller  vers  elle  &  labaifer  à 
fon  gré  vne  fois  fans  plusrou  bien  qu  elle  vint  à  luy^ 
les  bras  tendus  pourlebaifer,  mais  auant  qu'elle 
peuft  le  ioindre,il  falluft  qu'elle  f  enfuill  de  là. 

Parlaii.il  demande  à  Lambert  Fcrris  :  Lequel 
vault  mieux ,  plante  de  ioye  à  fon  aifc ,  dix  fois  l'an 
feulement  fans  peine  &c  fans  ahan  :  ou  en  péril  à 

grand*  peine,trois  fois  la  fepmaine. 

Parlaiii.ildemandeaumefmeFerris'.Vnedamc 

eft  bien  aimée,  &:  aime  bien  aulfi  :  mais  leur  amour 
en  eft  venue  là ,  qu'il  faut  que  l'amant  prenne  fem- 
me autre  que  f  amie  :  ou  f'en  voife  en  Fouille ,  à  la 
croifade  prcfchee  contre  Manfroy  :  ôc  de  ces  deux 
partis ,  f  amie  a  le  choix  .  Ce  fcul  trait  fuffit  pour 
cognoiftre  non  feulement  le  temps  qu'a  vcfcu 
Bretel,  mais  cncorcs  tous  ceux  à  qui  il  cfcrit ,  &  fait 
des  demandcs.Or  Manfroy  fut  combatu  &  tue  par 
Charles  duc  d'Anjou  frère  de  faint  Louis ,  l'an 

Par  la  1 1 1 1.  il  demande  à  vn  Gadifcr  :  S'il  auoit 
mis  fon  coeur  à  vneiolicdamoifclle,  &  il  l'aimaft 
bien  :  lequel  il  voudroit  mieux,qu'elle  fuit  mariée, 
ou  trcfpalTec. 

Par  la  v.  il  demande  à  Cuueliers ,  S'il  aducnoit 
qu'il  aimaft  vne  dame  belle  &:  fage,  &c  vn  autre  l'ai- 
maft  autant  que  luy  -.lequel  il  voudroit ,  que  tous 
dcuxfailliflcnt  à  fon  amour  fans  efpoir  de  rccou- 

a.j. 
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urcrrou  que  1  vn  àlautrc  en  euft  ce  qu'il  dcfireroît. 

Parla  v  i.  il  propofe  celle  quellion  à  Fcrris  :  Ils 

font  deux  loyaux  amans ,  dot  Tvn  iouit  de  fa  dame, 

&  l'autre  n  a  aucun  bien  delà  fienne.  Orlesdames 

fe  font  fi  mal  portées, que  IVne  &  l'autre  feft  aban- 
donnée à  autruy.  Lequel  des  deux  amans,fe  doit  le 
plus  plaindre  :  &  des  dames  laquelle  a  le  plus  failli. 

Parla  vii.il  demande  à Ferris,  S'il  aimoit  vne  da- 
moyfelle,  &  fuft  aflcuré  que  iamais  il  ne  iouiroit 
d'elle  :  auroit  il  bien  volonté  qu'vn  de  fes  com- 
paignons  en  iouift  :  &  qu'elle  fe  tint  à  ceftuy-Ia. 

Par  la  v  II  i.il  demande  à  Greiuillicr,Laquelle  cft 
mieux  aflcuree ,  pour  auoir  le  cœur  ioyeux ,  celle 
qui  a  vn  ami  hardi  en  amoursrou  celle  duquel  hmi 
cil  loyal,  mais  douteux  Ôc  craintif.  Lequel  vaut 
mieux. 

Par  la  ix.il  demande  au  mefme:Deux  dames  ont 
donncaflîgnation à  leurs  amiî^ dont  l'vn  ell  nou- 
ueau  en  amours  &c  puceau:rautrefçait  aflcz  du  lîe- 
cle  (  c'ell  à  dire  du  monde  )  lequel  des  deux  amans 
doit  auoir  plus  grand'  ioye. 

Par  la  x.il  demande  à  Audefroy,  Si  quelcun  pou- 
uoit  par  droite  raifon  conqucdcr  l'amour  de  s'a- 
mie  :  s*il  fcroit  bien  ou  mal,(cns  ou  folie. 

Parlaxr.il  demande  au  mefme  :  Il  aime  loyau- 
mcnt ,  aufli  eft-il  aime  de  mefme  :  toutesfoisilnc 
peut  trouucr  moyen  de  baifcr  ,  ou  faire  d'auan- 
raige,s*il  ne  (ë  veut  mesfaire.  S'il  paflcra  outre. 

Par  Jax  i  i.il  demande  à  Cuuclliers:  Lequel  doit 
mieux  auoir  ioyc,  ou  celuy  qui  aime  en  bon  e- 
fpoir,&  toufiours  prie  d'au  oir  mcrcy,mais  il  cil  ni  • 
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ce  &  peu  cclanr  :  ou  le  fàgc  peu  parlant,  &  qui  veut 
que  fa  dame  croyc  qu'il  l*aime ,  parce  qu'il  cft  bien 
celant.  Il  faitiuges  Gillot  le  Petite &BaucieIcotIi 
Marchans. 

Pai'  la  X 1 1 1.  il  demande  au  mefme,Lequel  il  ai- 
mercit mieux,s*il  auoit  belle  dame  & fage,&  il  euft 
conquife  s*amour  de  fon  fens  ,  fans  autre  pour- 
uoyance ,  à  grand'  peine  au  bouc  d'vn  an  :  ou  au 
bout  d'vn  mois. 

Par  la  X  II  I  i.il  demande  à  Adam  le  Bofluril  mar- 
chanda tant  vne  dame ,  qu  a  la  fin  elle  luy  odtroya 
qu  elle  Taimeroit:  mais  il  n'y  a  en  elle  foy  ne  loyau- 
té.pource  que  chacun  la  gaigne  à  fon  tour.Sçauoir 
s'ilaperduougaigné. 

Par  la  x  v.  il  demande  au  Threforier  de  rifle  &  à 
Cuuelhcrs(  qu'il  diteftre  de  mefme  mcftier,que 
lu  y  &  Lambert  Ferris  )  Lequel  a  plus  de  ialoufie  & 
drlicrie  en  fon  cœur:  ou  dame  qui  fon  mary  voie 
aimer  autre  qu'elle  :  ou  homme  qui  voit  fa  femme 
accointer  autre  que  luy.  Il  fait  iugcs  de  ccfte  de- 
mande Robert  le  Clerc  &:  Pierre  X^ion. 

Par  !a  xvi.il  demande  à  Grciuillicr:Lequel  il  vou- 
droit  mieux  ,  cftre  aimé  d'vne  dame  làge  &:  fei- 
gncurialc  :  ou  de  deux  fages  &  feigneurialcs. 

Parlaxvi  i.ildcmandeaumefme:Quandeft-cc 
que  l'amant  a  plus  de  {eigneurie(ie  croy  contente- 
ment) ou  quand  il  fcfouuient  du  plaifir  qu'il  a  eu, 
ou  à  ce  poindlqu'il  prend  fon  déduit. 

Par  la  X  v  1 1  i.il  demande  à  Gadifcr;S*il  eftoit  bien 
SLiméjôc  aimait  bien  aufli,lequelil  voudroit  mieux 
ouir  dire  du  bien  de  s'amie,  &:  lequel  il  n'y  trouuc- 
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roit  mie  :  ou  du  mal  qui  n  y  feroit  pas. 

Par  la  X I X.  il  demande  à  Greiuillier  ;  Lequel  d  es 
deux  maris  a  plus  de  tourment ,  ou  celuy  qui  penfc 
que  fa  femme  aime ,  &  ne  fçait  rien  qu'elle  foit  ai- 
mée: ou  cil  qui  fçait  que  fafemme  aaimé^  mais  fon 
ami  après  en  auoir  faid  fa  volonté  la  foriuree;&  eft 
feur  que  iamais  n*y  reuiendra. 

Parlaxx.il  demâde  àCuueliers:Lequelfait  plus  à 
prifer  :  Celuy  qui  iamais  n  aima  par  amours ,  ou  cil 
qui  aime  par  tricherie ,  &c  toufiours  a  aime  fans  foy 
ôc  fans  loyauté. Il  en  fait  iuge  la  damoifellc  Orude. 

Parlax  X  i.adreflceau  mcfme,il  luy  demande:Vn 
autre  homme  a  prié  d  amours  fa  dame,  mais  elle  l'a 
cfcoduit,&:  s'en  défend  bien:lequel  fait  elle  mieux, 
de  celer  celle  pnere,ou  la  dcfcouurir  à  fon  ami. 

Par  la  X  X I  i.il  demande  au  mcfme.Pourquoy  on 
refufeen  amour  ceux  qui  ont  de  Taage  ,  &:lcsicu- 
nesgarçons  font  aimez  &conjouis  des  dames. 

Si  que  h  bonji  fagc,li  celant. 
Sont  misarrier,&:linouiceauanr. 
Par  la  X  X 1 1 1 .  il  demande  au  mefmc  :  Deux  da- 
mes auoyent  vn  homme  de  foy:  rvne,aprcs  longue 
prière  luy  odroya  fa  rcquefte,&:  l'autre  aufîi  :  mais 
fans  ennuy.  Laquelle  doit-il  mieux  fcruir. 

Par  la  X  X 1 1 1  i.il  demande  au  mefmc:  Lequel  taie 
plus  à  blafmer ,  ou  celuy  que  Ion  oit  vanter  qu'il  a 
iouydefi  dame:  oulc  vanteurqui  a  failliàauoic 

ioye. 

Parla  xxv.il  demande  au  mefmc:  S'il  aimoic 
loyaumentj&onraimallaufli:  lequel  il  voudroit 
mieux  que  fa  dame  futl  belle  Iliftifammcnt  &:  crcl- 
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fagc  :  ou  belle  defmcfurément  &  fagc  raifonna- 

blemcnc. 

Par  la  xxvi.illuy  demande  encores:  S  il  auoit 
cfpoufec  femme  qu'il  aimaft  bien,  &  elle  luy.s'ii 
voudroit  encor  auoir  amie ,  de  lacpcllc  il  fuft  bien 
aflcuré  d'eftre  femblablemeiit  bien  aimé. 

Parla  XXV  1  i.il  demande  à  Lambert  FcrrisiS'iI 
aimeroic  mieux  que  s*amic(qu'il  a  à  Abeuille)  fuft 
morte  ou  pcrie:  ou  qu  elle  cull  fait  la  folie  auec  vn 
vaillant  homme,  ocelle  s'en  rcpentift. 

Parlax  X  V 1 1 1.  demande  à  Grciuillier;  Lequel  a 
plus  d'aduantage ,  celuy  qui  iouit  de  fa  dame  par 
grandeur ,  dont  tout  le  monde  s'appercjoit  :  ou  ce- 
luy qui  n'a  que  le  deuis/ans  qu'on  s'en  appcrçoiuc. 

Par  Ux  X  I X.  demande  à  Perrot  de  Nèfle  :  S'il  ai- 
moit  vnc  dame ,  &  ellele  priaft  qu'il  foufftift  qu'el- 
le pcuft  aimer  vn  autre  refpacc  dVn  an,&  luy  iuraft 
que  l'an  parte  il  fcroit  aime  :  s'il  le  fouftliroit. 

Parla  x  x  x.dcmandcà  Greiuillier:  Deux  dames 
font  dVnfens,dVne  valleur,6c' beauté clVne  aime, 
cil:  aimcc,&:  a  aime:  l'autre  n'a  point  d*amour  ;  Oua 
plus  bclle'maiftrie,ou  àconquerrc  celle  qui  bien  ,^^i,^j,j^^ 
aime,&  a  ami  :  ou  l'autre  qui  oncq  ne  fccut  aimer.    °"ic.cncc. 

Par  la  X  X  X I.  demande  à  lehan  Simon  :  Lequel 
fit  mieux,  celuy  qui  dés  l'aage  de  quinzeansaima 
îufqucsàcmquante,  puisfelaHalàin  ôc  haiticz:  ou 
celuy  en  ayantquarantc  c;cpluslans  auoir  aimerai- 

ma  tant  qu'il  peut. 

Par  la  X  X  X 1 1. demande  à  Grciui!licr:Lc  [uel  vaut 
mieux  qu'vn  ami  pour  euitcr  noife  6c  bataille  uillc 
à  G  ioycdcpeur  qu'on  s'appcrçoiue  dclaiouil- 
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fancc  de  (es  amours-.ou  qu'il  iouiflc ,  Se  que  Ion  f  en 
apperçoiucjtant  que  fa  dame  en  aye  mechef, 

Parlaxxxiii.  demande  au  mefmerVncdamc 
a  efté  ù  cruelle ,  qu  ellca  toufiours  efconduic  fon 
amy.  Et  ont  tellement  perfeueré  l'vn  à  prier^&  lau- 
tre  rcfufer,que  tous  deux  font  hors  le  temps  de  leur 
ieuneflè ,  ôc  que  nature  leur  défend  d'aimer .  Tou- 
tefois la  dame  aimeroit  bien  maintenant,fi  lamanç 
vouloit.  Scjauoir  s'il  doit  y  entendre. 

Par  la  X  X  X 1 1 1 1.  il  demande  à  Robert  du  Caftel, 
àcefte  heure  qull  eft  marié,lequel  vaut  mieux,Grâ* 
déplanté  d*amie(ceftàdire,iouiràtoutes  heures 
comme  peut  faire  le  mary  de  fa  femme)  ou  poi  de 
déduit  auoir. 

Par  laxxxv.il  demande  à  Ferris,  Lequel  doit  a- 
uoir  volonté  defaireplus  grand' va(relagc:ouceIuy 
qui  fercen  efpoir  d auoir  le  fouuerain  aduantage 
d  amour  :  ou  celuy  qui  iouit. 

Par  la  XX XV  i.  demâdeà  Greiuillier.-Deux  amans 
{)rient  fouuent  vne  dame: mais  IVn  eft  toulîours 
cfconduitfus  l'heure  :&àl*autre  elle  ne  l'efconduit 
ne  luy  odlroye  :  mais  quand  ils  reuiennenc,  elle  fait 
meilleur  vifagc  à  celuy  qu'elle  efconduit  foudain; 
lequel  doit  auoir  meilleure  efperance. 

Parlaxxx  VII.  il  demande  au  melme:  Deux  da- 
mes font  fcmblant  d'aimer  deux  amans  :  IVn  veut 
fans  delay  aller  ioufter  à  Gant,&:  fa  dame  luy  deféd. 
L'autre  prielefîen  d'y  aller:  &  combien  qu'il  n*eu 
aye  volonté ,  toutefois  il  y  va:  lequel  aime  le  plus 
Cordialement. 
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Napolis.   cviir. 

NApoIis  fut  auffi  vn  maiftrc  de  ieux  partisril  de- 
mande à  Greiuillier  :  Lequelil  aimeroit  mieux 
iouir  de  s'amic  en  dormant ,  quVn  iour  feul  en  (à 
vie  la  cenii:  à  Ton  commandement.  Il  fait  juge  vn 
nommé  Bcrcelains. 

GOMARS  DE  ViLLIERS.     CIX. 

GOmars,  ou  Gamars  de  Villiers,  dit  à  Cuueliers 
qu'il  aime  la  femme  à  vn  Cheualier,  &  elle  luy  : 
toutefois  il  eft  tellement  fon  ami,qu'il  ne  voudroit 
lefafcher. S*il  doit  perdre  lamitié  du  Cheualier.  Il 
fait  iuge  la  dame  de  Foulenchamp^auec  Guillart, 
•  De  cui  mefgnie  eftoit  Gamart. 

Greivillier,    ex. 

GReiuillicr  fut  grand  ami  de  Bretel ,  &  fort  fon 
familier  :  ainfi  que  nous  auons  veu  par  tant  de 
demandes  qu'il  luy  aaddreflees.  Cela  me  fait  iuger 
qu'il  fen  mcfloit  auffi,  pour  le  moins  auons  nous 
de  luy  cinq  chanfons  de  ieu  party. 

Par  la  i.  il  demande  à  Bretel:  S'il  tenoit  (à  dame  en 
lieu  fecretàfaiouifiance:qui  le  grieueroit  plus  fil 
la  voy oit  triftc ,  de  ce  qu  elleraimaft  tant  :  ou  de  ce 

3 u  elle  regretaft  vn  ami  qu'elle  auroit  autrefois  eu. 
fait  iuge  Dragons  &  Audefroy . 
Par  la  1 1.  encores  à  luy  addreflee,il  demande: 
Quad  eft- ce  que  Tamât  aplus  decontentement:ou 
au  {buuenir  de  so  plaifir,ou  durât  le  plaifir  mefme. 
Parla  ui.il  luy  demande:  De  deux  amans  l'vn 
cft  ialoux  fans  caufe ,  &  l'autre  eft  deceu  par  ia  da- 
me :  car  penfant  «lire  aimé ,  f  amie  le  trompe.  Le- 
quel aime  le  mieux. 
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Par  la  1 1 1 1.  il  demande  au  mjcfnic  :  Il  a  aimé  vnc 
dame  qui  iamais  ne  tint  compte  de  luy ,  mainte- 
nant vne  autre  le  prie  d*eftrefamic:filla  doit  pren- 
dre, ou  attendre  que  Vautre  aye  pitié  de  luy. 

Par  la  v.  &  dernière  addreflce  au  mefme  Bretel ,  il 
luy  demande:  Lequel  cftat  rend  les  amans  plus  gais 
ôc  iolis ,  ou  quand  ils  font  pourOiyuans  en  efperan- 
ce  de  iouir  j  ou  quand  ils  iouiflent. 

ROBINS  DE  COMPIEGNE.      CXI. 

RObins  de  Compiegne ,  demande  à  Bretel  :  SM 
doit  aimer  vue  dame ,  que  ion  compagnon 
(  qui  eft  allé  dehors)  luy  a  baillée  en  garde  :  &  f'il 
doit  fouffrir  le  mal  qu il  en  endure ,  par  faute  de 
luy  decouurir. 

P  ERROT  DE  NeESLE.      CXIï. 

PErrotde  Nceflc  demande  à  Bretel,  lequel  ilal- 
meroit  mieux, accomplir  fon  defir  de  fa  da- 
me vcftue  d Vne  robe  de  drap  dor:  ou  eftre  dans 
vn  lia:  auec  ellcnudà  nud,couuertsde  deux  facs. 
DamoifelleSAînrv.  des  Prez.    cxiii. 

DAmoyfelle  Sainte  des  Prez,  demande  à  la  da- 
me de  la  Chaucie  :  lequel  pour  fon  plus  grand 
honneur  elle  doit  faire,  ou  elconduirc  celuy  qui 
la  prie  auant  qu'il  parle:  ou  le  laiflcr  dire  tout  ce 

qu  il  voudra. 

Girard  deBovloigne.   cxiïii. 

Girard  de  Boaloigne  demande  à  Bretel:  Vne  da- 
me que  vous  aimez  bien%  eft  en  tel  parti  qu  ^1 
luy  conuient  mourir, ou  partir  de  vous  pour  ai- 
mer vn  autre  :  fi  vous  l'endureriez,  ou  la  lairriez 

mourir. 

Hue 
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HVE  LI  Maronniers.     CXV. 

HVc  li  Maronniers  (  qui  peut  cftrc  ccluy  qu'on 
appeloit  le  marinier  d*Amours  )  demande  à 
Simon  d'Athies,lcquel  employé  mieux  fon  temps, 
crluy  qui  aime  vne  belle  &  fagc  dame  fans  guer- 
don,maisenefpoirdcrauoir:ou  celuy  qui  aime 
vne  dame  pauure&nicej  mais  de  laquelle  il  iouit. 
Parla  II.  il  demande  au  mefme  d'Athies:  Lequel 
il  aimcroit  mieux ,  que  fa  femme  fceuft  qull  la  fift 
wihote ,  de  elle  en  fuft  ialoufe  :  ou  elle  le  fift  wihor, 
&  il  n  en  fceuft  rien.  Ce  mot  de  wihot  duquel  v- 
fcnt  cncoresleshaults  Picards^  pour  fignifier  Co- 
cu :  me  fait  penfer  que  la  plus  part  de  ces  au- 
theurs  de  jeux  partis ,  furent  de  ces  quartiers, 
ouvoifins.  Tantyaque  tous  ceux  que  iay  nom- 
mez depuis  Thiebault  Roy  de  Nauarre ,  femblent 
auoir  eu  la  vogue  depuis  l'an  m.  c  c  x  x  x.  iufques 
en  Tan  m.  c  c  l  x.  &  quelque  peu  d'auantage.  Car 
les  ChanfonSjlcs  Fabliaux,  &  les  leux  partis  d*A- 
mours  j  font  mention  des  feigneurs  viuans  de  ce 
temps-la.  Et  la  ii i.  demande  de  Brecel ,  parlant 
de  la  Croifade^prefcbee  contre  Manfroy  (vfurpa- 
teur  de  Sicile^tué  come  i  ay  ditjlan  m.  c  c  l  x  xi  ii) 
monftre  le  temps  que  luy  ^  Greiuillier ,  Ferris ,  Cu- 
ucliers  j  Perrot  de  Neefle ,  Robert  du  Caftel ,  &  au- 
tres cy  deflus  nommez  j  ont  vefcu.  Mais  il  eft  bien 
plus  aifé  de  dire  le  temps  de  ceux  qui  fuiuent. 
£i  R  G I  x  A  D  E  N  E  z.    c  X  X  I. 

LI  Roix  Adenez  vefquitdu  temps  de  Pliilippcs 
1 1 1.  Roy  de  France ,  fils  de  S.  Louis .  Car  il  dit 
quil  fut  meneftrel de  Henry  Duc  de  B-aban,qui 
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mourut  cnuiro  ii^o.Lcquel  prince  (ainfi  que  con- 
fcfle  ledit  Adenez)luy  fit  apprendre  fon  meftier(ic 
croy  dcfonner  des  inftrumcnts  )  de  ryriier,  auquel 
il  profita  :  mettant  en  ry  me  plufieurs  faits  &  geftes 
d  anciens  clieualiers,renommez  pour  leur  vaillâcc. 
Caraucomécemét  du  Romas  de  Cleomadez,il  dit: 


1  pour  ou & 
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le  qui  fis  d'Ogier  le  Danois, 
EtdeBertainquifutV  bois. 


Et  deBuf  non  de  Commarchis, 
*  Aivnautreliureracmplis 
"  Moult  mcrueilleux  &  moule  diuers. 
Ce  Romans  de  Gleomadezeil  bien  j)ourfiiiui  en 
fon  récit;  &  fe  voit  plein  de  belles  comparaifons. 
Auffi  luy  fut  il  compté  ou  did^^  '  ainfi  qu  il  dit  )  par 
Marie  Royne  de  France ,  fille  iUviit  duc  de  Braban; 
&  femme  en  fecodes  nopces  du  i^cfluCdit  Roy  Phi^ 
lippe, qui rcfpoufa Tan  m. ce:  k  xj^ii.Eftant  cette 
Royne  aidée  à  dider  ce  Romane  ,  par  vne  autre 
grande  dame  nomce  Blanche .  Ulquelles  Adenez 
ptoteftant  ne  vouloir  point  nommer,  defcouurc 
airezgroffierement  en  vn  endroit  oiï  les  lettres  ca- 
pitales de  certains  vers,  font  celles  de  leurs  noms* 
On  peult  dire  de  luy,  qu'il  fut  facile  rymeur,  au- 
tant qu'autre  de  fon  temps  :  maisileft  fafcheux  en 
répétitions.    le  n  ay  veu  de  luy  que  le  Romans  de 
Cleomadez  ,  &  la  moitié  de  celuy  de  Bertain> 
quin  eft  tel  que  Cleomadez.  le  croy  que  le  nom 
de  Roy  luy  a  efté  donné,  ou  pource  quil  fut  chef 
de  Meneftriez,ou  que  poflible  il  fut  Héraut  &  Roy 
d'armes ,  du  duc  fon  maiftrc.  A  la  fin  du  Româsjlc 
Clcomadezjiladdreflè&prefentcfonliureauCotc 
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d*Artoîs,  que  ie  pcnfc  eftrc  Robert  tué  à  Courtray 
l'an  ipt.  fils  de  celuy  qui  fut  aufïî  tuéà  la  Maflburrc 
en  Egypte. 

GviLI.  AVMEDE   lA   ViLLENVEVE 

CXVII. 

GVillaumc  de  la  Villenucue  a  faidles  cris  qui 
de  fon  temps  fe  crioyent  par  les  rues  de  Paris, 
en  bien  plus  petit  nombre  qu'auiourdhuy,  &di- 
uersrentre  aurresil  dir,veez  ci  creflbn  orlenois,  &c. 
que  Ion  appelle  comunémentAlenois.  Ilmonftrc 
qu'il  y  auoit  plus  d'ordres  de  mendians,  car  il  dit; 
"  Du  pain  aus  facs.pain  auxBarrez, 
••  Auspauuresprifons  enferrez, 
A  cels  du  val  des  cfcoliers. 
Les  filles  dieu  feuent  bien  dire 
Du  pain  por  Dieu  noftre  firc. 
Ilfe  plaint  de  fa  pauureté.difant: 
»  Vn  nouuiau  dit  ici  nos  treuuc 

-  Guilleaume  delà  Villenueue, 

"Puis que pauurrtez  leiullice.     ceftàdire,mc- 
ftraye. 

HvoN  LE  Roy.    cxviii, 

H  Von  le  Roy  a  faidtle  Lai  du  vair  pallefroy,  qui 
amenaàvngentilhommedeChâpagnenomé 
Guillaumef  amie  fiâcee  à  vnautrecotresô  vouloir. 
*Encelaiduvairpa!leirôi 

-  Oirrez  le  fens  Huon  le  Roi, 

-  Il  veut  defesdisdefploier,  &c.  commence^ 
-Porremembrer&porretrerc 

•'  Les  biens  qu'en  puct  de  famé  trci e, 
-Etladouçor&lafranchifc 

b.ij. 
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n  Eft  ccte  oeuure  en  cfçrit  mife. 

RiCHART    DE    L  ISLE.        CXIX. 

Rïcharc  de  l'ifle  a  faidle  fabcl  de  Honte  &  de 
Paterie,lefquelles  ayans  eu  debar,&  Honte  ne 
voulant  fuiure  Puterie  tut  iettee  par  elle  du  grand 
pont  de  Paris(c  eft  celuy  des  Changeurs)en la  riuie- 
rede  Seine ,  ôc  noyée.  Uautheur  donc  fc  plaint, à 
Paris        Qu?  ^^"^^  ^^  ^  morte  &  noyée, 

-  Et  puterie  ert  eflauciee. 
Il  commence  affez  bien: 

»  Licuersquifeveutconfentir 

..  Par  femblant  de  'voir  à  mentir, 
«  Conuient  qu'il  ait  fcns  &  matire 

-  A  fa  menfonge  &  à  fa  guille,^ 

«  Mes  tant  vos  dit  Richart  de  rifle,&c. 

jW4//?rf  IeHAN   DE  BOVES.        cxx. 

MAiftrelehan  deBouës  futeftimé  bon  trou- 
ueur  de  fabliaux ,  car  au  fabel  des  deux  che- 
naux lautheur le  nomme  comme  grand  maiftre, 
.»DVn  autre  fabel  s  entremet 
..  Qu*il  ne  cuida  ia  entreprendre, 
«  Ne  por  meftre  khan  reprendre 

*  De  Boues  quidit  bien  &c  bel. 

Adam  le  Boçv.    cxxi. 

A  Dam  le  Boçu  fut  d'Arras,&  a  compofé  vn  pe- 
tit œuure,intitulé  le  leu.    Il  femblequ  ayant 
aimé  les  femmes,&fetrouuant  dcceudvne  ilfefic 

clcrç-,carildit:  ; 

«  Seignor fauez porquoy iaimon habit changie, 
»  Tai  cfté  ouocc  fame^or  rcuois  au  clergic. 

le  croy  qu'il  fe  retira  à  VauccUes .  G  eft  à  luy  à  qui 
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Ichan  Bretel  adreflc  la  14.  chanfon  dé  Icuparti.  Il 
dit  en  fonleu  comme  p^  dialogue:         3 

Onques  d'Arras  bon  clerc  n'iflî.  Puisiirelpond: 

N*cft  mie  Riquiers  d'Amiens, 

-  Bo  n  clers  &  fouticx  en  fon  liurc. 
Gavltier  de  Beil^perché.    cxxii, 

GAultier  deBellepcrche  Arbalcftricr,  ou  Gaul-» 
tier  Arbaleftrier  deBellepcrche,  commença 
le  Romans  de  ludas  Machabec,  qu'il  pourfiiiuit 
iufquesàfamort. 

PiERos  DV  Riez,    cxxiii. 

Pierre  du  Riez  le  continua  iufques  à  la  fin.  car 
il  dit: 

Cit  Romans  que  nos  fit  Gautiers 
D  e  Belle  p  erchc  arbalcftriers. 
Que  ce  nos  liuresfin  a, 
f»  Gautier  ne  le  parfina.     &c.   , 

-  Que  fe  Gautier  le  commencha, 
Pieros  du  Riez  des  lors  çn  cha. 
Remit  au  parfaire  fonvs.&c.  , 
Mil  deux  cens  &  quatre  vingts,  .  , 
De  ce  me  face  droits  deqins, 
Fu  lors  partrouuezcis  Romans,                    :': 

-  Témoin  lesekeuins  dormans. 

Tous  ces  mots  fentent  leur  Picard  :  toutesfois  ic 
n'ofe  riea  afleurer ,  n'ayant  autres  tefmoignagcs 
quelesefcritsdccesautheurs,        ,  i 

IaclYEMARS    GiEX'EJ,     cxxiiu.        - 

IAquemars  Gielec  fut  habitant  de  Tlfle  en  Flan- 
dres, &  compofa  le  Romads  du  noutieau  Rc- 
gnardj  qui  eft  vnefacyrc  contre  toutes  fortes  de 

b.iij. 
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gens;Rois,Prmccs,&  d'autres  vocarionsiprincipaU 
lement  ecclcfistftiques .  Il  Te  nomme  à  la  fin  de  fon 

liurei&dit,  ' 

îamais  n'en  y  ert  PvCnats  mis  ius: 

Se  diex  ncl  fet,qui^  maint  la  fus. 

Cenosdic  laqudmârt  Gièlec. 
le  temps  de  la  compôficiôn  du  liurccft  apecs  cfcric. 

la  figure  eft  fin  de  no  hure: 

Vcoirlepoezàdeliute,    ^ 

Plus  n  en  feray  o  mention. 

EnlanderinCctrnation  /      ^'  r 

Mîl&  dos  cens  &ciUatfevings'    • 

-  Et  d  ix,fu  ci  faite  la  fins 
^  De cefte branche, en vne ville, 

..  Qu^on  appelle  cnFlandres  l1fle, 

-  EtparfaiteleiourfaintDenis. 
Cefte  figure  dernière  :  eft  vne  grande  roue  manîce 
par  Fortune.  Sus  le  haut  de  laquelle  fiet  maiftrc 
Renard  ;  adextté  d'Orgueil  :  &  à  fencftre  de  dame 
Guille  :  qui  Tafleurent  que  iamais  ne  cherra ,  ayant 
pour  confeillcrs  deux  fartes  de  gens  de  reUgioii, 
fors  fort  haïs  ôc  mal  voulus ,  pour  ks  entreprifes 
qu'ils  faifoyent  fus  toiitcs  fortes  d'sftais. 

Af^i^reGviLLEAVMB  deLorris.    cxxv. 

MAiftre  Guilleaume  de  Lorris  eut  peu  eftre  mis 
auant  fept  ou  huit  de  ces  derniers  ,  n'eUft 
cfté  qu'il  fe  trouue  ioint  de  eompofitiôn ,  aueç 
maiftre  Ichan  de  Mcuilg.  Ge  Guilleaume  de  Lorris 
fut  trefbon  pôcte:&  lequel  amoureux  d'vnc  dame^ 
compofa  le  liure  intitulé  le  Româs  de  la  Rofe,  con- 
tenant mfomme  fefe  commandements  d'Afl^our» 
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pour  parucnir  à  ipuiflance:  imitant.  Ouide  (ainfî 
que  iecroy)cn  l'art  d'aimer:  &  du  quel  ces  deux^onc 

f)ris  la  plus  part  de  leur  matière  :y  méfiant  de  la  Phi- 
ofbphiemprale.  Ilnommafon  liure  Romans  de 
laRpfe  :  ainifî  qu'il  dit  par  ces  vers. 
Et  fe  nul  ou  nule  demande. 
Comme  ie  veuil  que  ce  Romans 
••  Soit  apellé  que  iecommens: 
Ce  eft  le  Romans  de  la  Rofe, 
Où  l'art  d*amours  eft  toute  enclofe. 
Quant  à  fa  dame,  il  ne  la  pomme  point:  ne  le  lieu 
de  fa  natiuitérmais  ileft  croyable^  qu  il  la  fur  nom- 
mée Rofe.-ainfi  que  luy  mefme  tefmoigne  difànt, 
•»  C  eft  cslle  qui  a  tanc  de  pris, 
••  Et  tanrctt  digne  dcftreamee: 
••  Qu^'cl' doit  cftreRofe  clamée. 
Il  fut  du  temps  de  faint  Louis  :  &  vefquit  iufqucs 
çnuironlanM.c  c  l  x.  peu  plus,ou  moins:  ainfi  que 
iemonftreraytantoft.  Et  mourut  laiflànt  fbn  liurc 
imparfait  :  comme  il  Ce  peut  clairement  compren- 
dre par  ces  vers  de  la  harangue  qu  Amour  fait  à  fcs 
Barons  :difant,        Car  pour  ma  grâce  defèruir^ 
••  Doit  il  commencer  le  Romans, 
•'  Où  feront  mis  tuit  mi  commens» 
•  Et  iufques  la  le  fournira, 
••  Où  il  à  Belacocuil  dira.       &c. 
••  Moult  fui  durement  efmaiez, 
••  Que  encroublié  ne  m'aiez: 
••  Si  en  ai  deuil  &  deconfort 
•»  lamais  n  ierc  rien  qui  me  confart 
••  Siie  persvoftre  bienveillance 
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«  Que  ic  n*ay  mes  ailleurs  fiance. 
On  ne  pcultà  la  vérité ,  affeurer  en  quel  temps  îl 
nafquitou  mourut:  &encorcs moins  dire^dequel 
eftat  il  cftoit.Sinon  qu'il  eft  croy  able,qu*il  fut  eftu- 
diant  en  Droit,  pour  ce  qu'en  vn  endroit  il  a  laiflc 
fesvers.  '  '    ■  .       . 

Ainfi  nos  dit  luftinicns 
C^i  fit  nos  Hures  anciens. 
i^^i/?relEH  AN  Clopine  L  diâ:  de 

MeVNG.  ex  XVI. 

Il  eft  bien  plus  aifé  à  defcouuriric  temps  d'emai- 
ftrelehanClopinel  (  c  eft  à  dire  boiteux,  &  dont 
vient  cfclppé ,  ^cluy  qui  en  allant  traine  fa  iambe) 
dit  de  Meungjà  caufe  qu'il  nafquit  en  ceftc  villette 
affizefuslariuiere  de  Loire,  quatre  lieues  fous  Or- 
léans. Au  commencement  duliure  de  la  Confbla- 
tioHj  fait  en  Latin  par  Boece,C^  par  luy  mis  en  Fran- 
••  çois:  il  dit  le  temps  qu'il  a  vcfcu:  A  ta  Royale  mage- 
-  ftéjtrefnoblc  Prince,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  des 
••  FrançoiSjPhilippes  le  quart^ic  lehan  de  Meung,qui 
«  iadisau  Romans  delaRoze,puis  que  laloufie  ot 
*'  mis  en  prifon  Bclaccueil ,  enfeignéla  manière  du 
Chaftel  prendre  ^  &  de  la  Rofe  cueillir  :  &  tranflaté 
de  Latin  en  François,  le  li ure  de  Vegcce  de  Cbeua  - 
Icric:  &  le  liure  des  merucilles  de  Hirlande  :  &  le 
liure  des  epiftres  de  Pierre  A beillard  &  Helois  fa 
femme  ;  &  le  liure  de  Aeircd,  de  fpirituclle  ami- 
tic  :  enuoyc  oresBoece  deConfolation ,  que  i'sty 
tranflaté  en  François  :  iaçoit  ce  que  entendes  bicfn 
Latin.Ce  qui  monftre  en  partie,  &  le  temp$  auqubl 
de  Meung  a  vefcu,6^  comme  nos  Rois  ont  eft  é  cu- 
rieux 
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ricux  de  fçau  oir  la  langue  Larine.  le  ne  puis  dire  au 
vray,fon  eftat  5  combien  qu*il me  fouuienncauoir 
leu  en  la  Chronique d.'*Aquitainc,qu*il  fut  dodeur 
en  Théologie  :  ce  que  ic  ne  puis  croyre  •  Tant  y  a 
qu'il  fut  homme  d'honneur , fort  eftimé  &  ayant 
quelques  moyens  honneftes  de  viure.  Carauliurc 
intitulé  le  Songe  du  Prieur  de  Saloin,dcdic  àVa- 
lentine  Duchcflèd*Orleans:  &  à  elle  prefcntéauant 
la  mort  de  Louis  fon  mary  ;  il  eft  fait  mention  dVn 
iardin  appartenant  audit  de  Meung.  le  m  en  allois  « 
(  dit  lautncur)  en  le  iardin  delà  tournellc  hors  de  • 
Paris,qui  fut  iadis  maiftre  lehan  de  Meung.  Et  puis  « 
aucommencementdcfonditliurc,parlam  du  mcC- 
me  iardin  :  il  dit  cncorcs, 
••  le  fui  maiftre  lehan  de  Meung, 
••  Quipar  maints  vers  (ans  nullcprofe, 

-  Fis  cy  le  Romans  de  la  Roze. 
•»  Et  cet  hoftel  qu*ici  voyez, 

••  Prins  pour  accomplir  mes  fouhaits: 
••  S*en  acheué  vne  partie, 

-  Apres  mort  me  toli  la  vie. 

Ce  mefme  Prieur  de  Saloin  ,  reprefcnte  ledit  de 
Meung ,  bien  veftu  d*vne  robe  ou  chappe  fourrée 
de  menu  vaincomme  quelque  homme  d'honneur. 
Il  continua  le  Romans  de  la  Rozcxi.  ans  après  ia 
mort  de  Guilleaume  de  Lorris  :  &  comme  ie  pen- 
feroy  bien.au  commeacementdu  règne  de  Phihp- 
pes  le  Bel:  ou  pour  le  plus  tardai  an  m.c  c  c.  car  il  dit^ 

-  Et  puis  viendra  lehan  Clopinei 

-  Au  cueriolis^auceerifneL 

••  Qui  naiftra  fus  Loire  à  Meung. 
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&  peu  après  cncorcs,: 
»  Il  aura  le  Romans  fi  chicr, 

-  Qu^illc  voudra  par  toucnoncien 
•»  Ec  quant  Guilleaumeceflcra, 

•»  lehanieconcinuera,  . 
••  Apres  fa  mort  que  ie  ne  mcnrc, 
••  Anstrefpaflezplusdcquàrentc* 
Ce  qui(pour  lemouis)rcment  au  temps  que  fay  din 
Les  premiers  vers  de  Clopine! ,  commencent  après 
cesdcrniersdcGuilleaumcdcLorris: 
lamais  n*iert  riens  qui  me  confort* 
Si  ie  perds  voftre  bien  veillancer 
Que  ie  n*ay  mes  allieurs  fiance. 
Puis  lehan  de  Meungcontinue,diGintr 

-  Et  fi  l'ay-ie  perdue efpoir^ 

-  A  poi  que  ne  ni*en  deefpoin. 
continuant  iu fques  à  la  fin,OLi  il  dit: 

-  EtfuîkCepointiemereucille. 

Car  il  y  a  grande  apparence ,  que  les  trente  ou  qua- 
rante vers  qui  fe  trouuent  après, en  aucuns  exem- 
plaires^ 

•»  E t  puis  que  ie  fui  efueille,    •     l 

•»  Et  du  long  fommeil  trxuaillé.  '. 
Xïc  font  pas  dcluy.  loferoy  bien  aflcurcr,  quclc 
Romans  de  la  Roze  a  ctté  compôfé  auant  l'an 
w.  c  ce  X.  pou>rce qu'au Romas.de Fauuel(qui  con- 
fcllc  auoir  elle  fait  ceftcanncc)ictrouuc  ces  versy 

••  Faux- (cmblantfè  fier  près  de  luy, 

-  Mais  de  celle. nedeceluy 

-  Ncvousvcuilfairegraij^neurprofé:        ! 
•Careucuxnulbicnncrcpofc^.,  : 
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;  *  Et  de  cç  ^utiexcç  fans  glofej 
•î  Parle  le  Romans  de  la  Roze, 
lehan  le  Maire  de  Belgc$,a  ndn  feulement  Opinion 
quedcMeungaye  vcfçudu  temps  de  Dante  poe* 
te  Florentin ,  mais  quUa  eneorcs  cftéfon  ami  & 
compagnon  d'eftude.Gar  au  temple  de.  Venus  il 
dit  ;Etpuis(cômmeaucre$foisi*ay  ouy  dive)le  bon 
maiftie  lehandç  Meungeftoit  contçmporain,c*cit 
àdiredumefme  temps  tk  faculté  que  Dante,  qui 
précéda  Pétrarque  àc  Boccace.  £t  Tvn  çftoit  emu- 
lateur, &-  nonobllant  ami  dcsertudes  de  rautre. 
Or  les  Italiens  font  d*accord,quc  Dante  nafquic 
l*an  né;.  &  en  Vefquir  5(j.  rcueilans  à  Tan  1311.  qui 
crt  le  premier  du  règne  de  Charles  le  Bel ,  dernier 
enfant  de  Philippesle  Bcl.Ce  qui  rapporte  à  ce  que 
dit  la  Chronique  d^Aquitaine,âf<jauoir, que  lehan 
de  Meung  florillbit  fouz  ce  Roy.  L'on  apublié  va 
liure intitule  Dodecaedron,quieftvnicu  depaffe- 
temps,  pourlçauoir  fon  aducnture  parle  fort  des 
dez.  Mais  ie  ne  puis  croire,  qu'il l'aye  prcfentéau 
Roy  Charles  y. lequel  commença  fon  règne  laii 
13(54. ou  il  faudroic  qu*il  euft  vetcu  bien  longue- 
ment Car  quand  il.auroit  éompofc  le  Romans  de 
la Rofe,cn laage de Zj.ans,  & iàiû l'an  1300. encore 
le  prefcntantau  Roy  Charles  5.1e  premier  an  de 
fon  rcgne ,  il  faudroic  qu'il  euft  efté  aagé  de  8p.  ans. 
Ettoutcsfois  ilf<:mblebicn,quele  Romans  delà 
Rofe  (  vcu  les  traits  de  dodlrine  fcmcz  parmi  )  ne 
foit  pas  vn  ouurage  de  icune  homme  :  comme 
auffi  le  Dodccacdron,celuy  d Vn  vieillard  vfc:  puis 
qu'il  cftoK  quciUon  d'clhe  fubtil  en  Anthmcti- 
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Ucpour  fi  bien  aflcoir  les  renuois  &  rcfponfcs ,  à 

11  de  le  rapporter  auxpoinûsdcsdez.  Aureftc, 
lehan  de  Meung  cuida  eftre  payé  de  la  mefme  mo- 
noye  qu'Ouidc  fon  maiftrc  :pource  quVnc  partie 
des  dames  de  coure  mal  renommées,  moynes,hy- 
pocrites ,  &  autres  gens  vicieux  qu  il  auoic  taxez  en 
fes  liures,luy  fufciterent  beaucoup  d'ennemis.Mef- 
mes  les  dames  fafchees  de  ces  vers  trop  piquans: 

*  Toutes  eftcSjferez„oufuftes, 

-  Dcfaia,oude  Volontc^putes. 
délibérèrent  vn  iour  de  l'en  chaftier.  Duquel  dan- 
gcr^il  fc  fauua  gentiment  en  celle  manière.  Maiftrc 
lehan  de  Meung  cftant  venu  à  la  Court  pour  quel- 
que occafion,  fut  par  les  dames  arreftc  en  vne  des 
chambres  du  logis  du  Roy ,  eftant  enuironné  de 
pluficursfeigneurs:Iefquelspourauoir  leur  bonne 
grâce,  auoyent  promis  le  reprefenter ,  &  n'empef- 
eher  la  punition  qu  elles  en  voudroy ent  faire .  Mais 
lehan  de  Meung  les  voyâttenirdes  verges,&pref- 
fer  lesgentiLhommcsdele  faire  dcfpouillcr,  il  les 
requit  luy  vouloir  odtroyer  vn  don:  iurant  qu'il  ne 
demanderoitpasremilTion  delà  punition  quelles 
attendoyent  prendre  de  luy  (  qui  ne  l*auoit  mc- 
ritee)ains  au  contraire  l'aduaiicement.  Ce  qui  luy 
fut  accordé  à  grand*  peine, 5<:  àl'inftante  prière  des 
feigneurs.  Aiors  maiftre  lehan  commença  à  dire: 
Mes  dames ,  puis  qu'il  faut  que  ie  reçoiue  challi- 
mcntjce  doit  eftre  de  celles  que  iayoffenfces.  Or 
n*ay-ie  parlé  que  des  mefchantcs,  &  non  pas  de 
\ ous  qui  efte?  icy  toutes  belles ,  fages ,  ôc  vcrtueu- 
fcs.-partant  celle  d'entre  vous  quifefcntirala  plus 
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offcnfcc,commcncc  àmeftappcr,  comme  la  plus 
forte  puuin  de  toutes  celles  que  i'ay  blalmccs.  Il 
ne  fe  trouua  pasvnc  d'elles  qui  vouluft  auoir  cclt 
honneur  dccommenccr ,  craignant  d'emporter  ce 

tiltrc  infâme.    Et  maiftre  lehan  efchappa ,  laiflant 
aux  dames  vnc  vergongne  :  &  donnant  aux  lei- 
gncurs  là  prcrcns,affez  grande  occafion  dcnrc  :  car 
n  s'en  trouua  aucuns  d'eux ,  à  qui  il  fcmbloit  que 
telle  ou  telle  deuoit  commencer ,  mi'is  les  mieux 
appris  rompirent  ce  iugement,  pour  euiter  aa  dé- 
bat qui  en  fuft  fuiui.    Le  Romans  de  la  Rofc  a  { ce 
neantmoins  )  eftc  rcccu  par  les  librairies  des  Ici- 
gncurs,  comme  liurc  plaifant  &  rcmpl?  de  beaux 
uaitsde  dodrinc,  maîgrélcsprefcheurs  &  Théo- 
logiens :  marris  de  ce  qu'il  eftoit  trop  manie  & 
appris  de  toutes  fortcsde  gens  :  tellement  que 
plufieurs  crièrent  contre.  Et  entre  autres  maiftre 
Martin  Franc,  natif  en  la  conté  d'Aumale  en  Nor- 
mandie ,  Prcuoft  &  Chanoine  de  I^auzanc  en  Sa- 
uoyc ,  fit  vn  liure  contre  le  Romans  dclaRofc^in- 
titulé  Le  Champion  des  dames:  comme  fi  lehan  de 
Mcungeuftefcrit  contre  elles,  mais  ceflit  longue- 
ment après  la  mort  de  maiftre  lehan  de  Mcung, 
pource  que  ce  Champion  eft  addrcfleàPhilippcs 
deuxième .  Duc  de  Bourgongnc ,  lurnommc  le 
Bon.     Il  fc  trouue  en  la  Chronique  d'Aquitaine, 
vn  traid  de  nfce  que  le  bon  maiftre  khan  de 
Mcung  fit  aux  firercs  prefchcurs  ou  lacobins  de 
Paris,  mcfmcs en fon  teftament.  Par  lequel  ayant 
ordonné  eftre  enterré  en  leur  Eglife,  il  leurlaifla 
vn  coffre  auec  tout  ce  qui  eftoit  dedans  :  com- 
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mandant  ne  rauurir  qu  il  ne  fuft  mis  en  terre.  Mai- 
ftre  khan  tre(paflé,&:  ion  feruice  mortuaire  fair, 
iuiuant  ce  qu'il  auoit  ordôné;lçs  frères  vi :nncnt  en 
grande hafte  pour  enleuer  ce  coffre,lequel  fetrou- 
uant  plein  de  pièces  d'ardoife^  fus  iefquelles  poflî- 
ble  il  tiroi:  des  figures  d*Arithmetique  ou  de  Géo- 
métrie ,  les  moines  indignez  j  &c  penfans  qu'il 
fe  fuft  moqué  d'eux  vif  &  more,  déterrèrent  fon 
corps.  Mais  la  Cour  de  Parlement  aduertiede  telle 
inhumanité,le  fit  remettre  en  fepulture honorable, 
dans  le  cloiftie  du  conuent.  Cela  me  fait  croire ,  l'il 
euft  efté  doreur  en  Théologie  (  comme  a  voulu 
dire  lautheur  de  la  Chronique  d'Aquitaine  ,  ou 
celuy  duquel  il  l'a  pris)  qu  il  n'euftvféde  telle nfee 
en  mourant.  Si  vous  ne  dittcs  qu  en  ce  temps-la, 
les  eftudians  en  IVniuerfité  de  Paris ,  eftoy ent  en- 
nemis des  Médians,  pour  rentrepnlc  que  faifoyent 
ces  frères  fus  les  gens  d'Eglife,  6c  maiflres  de  T  Vni- 
uerfité  ;  fefourrans  par  les  cours ,  pour  eftre  con- 
iefleurs  des  Rois  &c  princes  :  entrcprenans  aufli  les 
ledures  pubhques ,  fus  les  maiftres  Regens  des  V- 
niuerfitez.    Donc  maiftre  lehan  fe  vange  tant  qu  il 
peut,reprefentanc  les  vices  d'aucuns  d'eux  ,  fous 
la  perfonne  de  Faux  femblant,  tant  au  Romans  de 
la  Rofe,qu*en  vne  Satyre  faitte  contre  tous  vices, 
appellee  Teftament,  &:  Codicille  :  mais  par  vue 
copie  que  i'ay  (efcrice  auant  deux  cens  ai\s)  Status 
mundi^fiue  doÛrim  gentium.    I'ay  mis  toutes  ces  rai- 
fons,àfin  quetoy  (ledeurjen  lugesce  qu'il  te  plai- 
ra. Il  y  a  x  x  v.  ans  paflez  ,  que  voulant  efcrire  la 
vie  de  ce  poète  &  autres  ^  &  ramaflant  à  ccfte  fin 
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tout  ce  qui  pouuoit  cftre  did  d'eux  :  rallay  au  rno- 
nallcrc  des  lacobins ,  où  ie  ne  peu  trouuer  aucune 
marque  defafepulturc^pource  qu'on  rebalMoic 
le  clojftre ,  par  la  libéralité  de  Nicolas  Hcnnequin^ 
ouand  ilviuoit  eftimé  le  plus  riche  de  nos  bour- 
geois de  Paris.  Et  voila  tout  ce  que  ie  puis  dire 
quantàprefcnt,dcmaillres  Guillaume  de  Lorris, 
&  lehan  Clopinel  :  les  plus  renommez  de  tous  nos 
poètes  anciens. 

Pierre  Gentien.    cxxvil 

Pierre  Gencicn  fut  natif  de  Paris;  lequel  eftant 
amoureux  d  vne  dame  de  cefte  ville,compofa 
vnliurc  auquel  il  nomme  quarante  ou  cinquante 
des  plus  belles  dames  de  Ton  temps.  Prenant  occa- 
fion  lus  vn  Tournoy ,  qu'il  fcmt  auoir  elle  entre- 
pris par  ces  dames,  pour  efprouuer  comme  elles  fe 
portcroyent  au  voyage  d'outre  mer,  où  elles  deli- 
bcroyent  aller,  il  y  a  grande  apparence  qu^il  vcf- 
quit  du  temps  de  Philippcs  le  Bel  ;  ôc  au  plus  tard 
fous  Philippe  de  Valois.  Au  comnicncemcnr  du 
règne  duquel,  ce  Roy  fit  femblant  d  entrepren- 
dre la  auerre  pour  le  recoumement  de  la  terre  fain- 
te  :  &  onc  puis  il  ne  fe  fit  croylàde  pour  le  pais  de 
Surie.  Il  fenommc  àla  fin  defonhure, 
«  lay  à  nom  Pierre  Gentien^ 

«  Qui  fui  loié  de  tel  lien, 

-  Dontnusneinepuetdcloyer. 

Il  n>  a  doute.qu'il  ne  full  de  la  m.aifon  des  Genties^ 
ttclanciennc  à  Paris,  car  il  blafonnc  fes  armcs,rclle$ 
que  ceux  de  ceftefamillc  portoyent  lors  :à  fçauoir, 

-  Dencicns  gUwUes  ik  d^argcnt^ 
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..  Qui  contre  le  Soleil  rcfplcnt, 
.  Vnc  bende  y  ot  ouurce 
.  De  fin  azur,d"oracuretcc.  &  puis  après: 

-  loenes  hom'  non  pas  anticn, 
"  Que  on  appelle  Gcntien, 
"  Portoitticx  armes  ce  difoycnt. 
Ce  Pierre  peut  bié  eftre  venu  de  l'vn  des  deux  frères 
qui  furéc  tuez  aidans  à  monter  Philippes  le  Bel ,  fur- 
pris  par  les  Flamens.cn  la  bataille  donnée  l'an  1304. 
à  Mont  de  Pirenes  en  Flandres  Defquels  la  grand 
Croniquc  dit:Etfut  le  Roy  défi  près  pris,  qu'a  pci- 
■  ncpcutileftrcarméàpoina.  Ecainçois  qu'il  peut 
eftrc  monte  à  cheua!,pcut  il  voir  occir  deuant  luy 
metfircHue  de  Bouifie,  cheualier  :  &  deux  bour- 
geois de  Paris  Pierre,&  ïaqucs  Genticns  frercs.Lef- 
nueis  pour  le  bien  &  fidélité  qui  cftoyentcn  eux, 
eiftoyét  toufiours  près  le  Roy.  Et  ceft  autheur  mcf- 
meneceie  pas  en  ce  liure ,  que  Pierre  Genticn  ne 
foft  vaillant  de  fa  perfonnc  -.car  ils  l'appelle 
-  Le  plus  vaillans  de  cift  royaume. 
Cctournoy  peut  eftre  leu  pour  la  mémoire  d  au- 
cunes familles  de  Paris  plus  que  pour  excellence  du 
ftil.  Or  ie  confeflc  qu'il  fc  trouue  affez  d'autres  Ro- 
mans, precedens  ceux  que  i'ay  nommez ,  defquc  s 
icn'ay  voulu  parler  :  pour  ce  que  le  nefçauoy  le 
nom,nc  le  temps  de  ceux  qui  les  ont  compofcz.  Et 
que  mon  intention  n'eftoit  démettre  en  ce  hure, 
duc  ceux  qui  ont  vcfcuauât  l'an  m.  c  c  c.  ayât  refcr- 
ué  ceux  qui  depuis  font  venus ,  pour  vn  autre  vo- 
lumc.lifuffiradoncpourceftchcure,d'auoirmon- 

ftrélarouteà  d'autres,  qui  cingleront  plus  libre- 
ment 
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ment  par  ce  golfe  iadi$  incogncu  :  leur  donnant 
moyen  de  nous  communiquer  des  liures,  iufques 
ici  mclprifez  :  lefquels  poflîble  fuflcnt  perd  us ,  qui 
ncuftaduerti  les  poflèflcurs ,  qu  on  en  peut  tirer 
quelque  congnoiflancc  de  l'antiquité  Françoifc. 
Mais  auflî  ie  les  fupplie  (  en  recompenfe  )  m  en  vou- 
loir aider ,  puis  qu*en partie  i  ay  efté  caufe  de  les  co- 
reruer,à  la  honte  de  ceux  qui  les  ont  penfc  indio  nés 
d'eftreeftimezrcombien  qu'il  n  y  ayefipauureau- 
theur  qui  ne  puiflc  quelque  fois  feruir^  aumoins 
pour  le  cefmoignagc  de  fort  temps.  Ce  qui  (  à  mon 
aduis)a  fait  dire  à  Pline ,  que  toute  hiftoire  telle- 
ment quellement  efcrite  plaift.  Et  à  ce  propos  i'ofe 
bien  a(reurer,quc  dcsioumaùx  de  fîmplcs  gens, 
mont  tellement  aidé  en  aucuns  endroits  d'hiftoi- 
rc, queie ne  puis appeller  gaftc-papiers , ceux  qui 
fidellement  recueillent  les  çhofes  de  marque: 
quelque  mauuais  ordre  ou  langage  dont  ils  vfcnc. 
Ce  qui  me  donne  cfperance  que  ce  recueil,  touc 
lourd  qu'il  cft,  fera  bien  receu  de  ceux  qui  défirent 
ftnformer  de  l>n€kmie  Poefie,rymc'&  Romans 
François.     ,i^'^I^  / 
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Pag.  $u^.celiureeflamprerqueacheuéd:imprimer,  faytroméd^sU 
yisdeS.chriPme.compofeemtiirontan  1300.  les  yers  qui  enfument. 

».  Seigneurs  qui  en  vos  liurcs  par  maiftricmctcz 

»  Eguiuocâcions  &  Içîonimctcz»  »  ; 

,.  Se  ic  tel  ne  puis  fairè,ne  dcprifîez  mon  liurc. 

M  Car  qui  à  trouttcr  n*a  foubiil  cuer  &  deliurc, 

m  Eticonimctéveultpartoutaconfuiure, 

..  Moult  fouucnt  entreleft  ce  qu  d  deuroit  enfuiure. 
De  forte  que  Rymc  Lconimc  cft  celle  qui  a  dix,  vingt ,  &  trente  vers 
dVncliriere.  Car  ceux  de  cette  vie  font  croifez  deux  contre  deux  par 
tout,fors  en  ces  quatre  derniers  •.&ncantmoinslaliGerc  cft  de  rymc 
trefrichc.  Voylaceque,&c.  , 

Page  K  ligne  14.  lifez ,  nation  des  François  ig,i.polir.CarChiU 
pcric  entre  autres  voulut  i5,9.Françoife  Thioife.  28,i.que  Louis  fie 
UiKpoiulelang.  lb.30. qu'à  d'autres,  40,26.  encore  ce. ans  ^h 
i9Àh  tiroyent  4j.i8,langue  quant  &  quant  leur  religion:  59,i9.c« 
îl  cft  ioint  6i,7.mé  l'efpcce  ''^,4.Enzina,  83,^  Mille  cent  84;i* 
mauuczcft  ^5.8.qu  »1  auoit  au  5»7.H'Com  fc  ic  fuffe  ui,(î.liure.Ce- 
cy  cft dudit  Romans:  ui.io.comrac  à  Ibifelct  Ib.n.ac  beauté.  114, 
^.lorauiaux,  143.12. ra'auroir.  154,9. perd Isnuic  i84,i7-Po"cl- 
guçz:    i^i,i,z.Mapolis     ioo,6.ccsvcrs: 
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Extrait  du priuilcgc. 

I A  R  priuilcgc  du  Ro)r  donc  à  Paris  Ie17.dc  luin  i58i.fîgnc  G  o  b  o- 
R I,  &  fcclle  fur  fîmple  queue  eu  cire  iaunclleft  permis  à  mô/icur 
Faucher  Confcillcr  du  Roy  &  Prcfi'denc  en  là  Cour  des  raonnoyes, 
de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  &  Imprimeur  que  bon  îuy  (èmble- 
ra ,  vn  Recueil  de  l'origine  de  la  langue  &  poefîe  Françoilc,  Ry  me  ôc 
Romans:  &  auflî  des  poètes  François,  qui  ont  vcfcuauant l'an  1500. 
Aucc  dcfr^nC'S  à  tous  Libraires  &  imprimeurs,  autre  que  celuy  qui  fe- 
ra choifi  par  ledit  (îcur  Faucher,  de  non  imprimer  ou  faire  imprimer 
ledit  Recueil,durant  le  temps  &  terme  de  cinq  ans.  Sur  peine  de  con- 
iîication  defdits  hures ,  defpcns,  dommages  &  intercfts,  &  d'amende 
arbitraire. 


